INTERESSANTES 
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LES  PRINCIPES 

D E 

LA  NOUVELLE  CONSTITUTION 
DE  LA  FRANCE, 

Et  fur  quelques  décrets  de  l’ djfetnblée 
N ationale. 


A NIVELLES, 

De  1 Imprimerie  cî’Emmanuel  Henri-Joseph  Ploi?» 


No  Lit  £ jugum  ducere  cum  infidelibus.  Quæ  enim  par- 
tidpado  jufiitiee  cum  iniquiiate  ? Aut  quaz  f oc  i et  as  lues 
ad  tenebras  ? Quæ  autem  convention  Christ j ad  BeUal  ? 
Aut  quæ  pari  fideli.  cum  infideli  ? P r opter  quod  exite  de 
tnediq  eçrum  Cf  feparamini  , dicit  Dominas  , Cf  immundutq 
non.  tetigeritis  : Cf  ego  recipiam  vos  : & ero  vobis  in 
Patrem  } Cf  vos  eritis  mihi  in  filios  Cf  jilias  y dicit  Domi- 
nas csçercitjuum » 2.  Cor.  6 . 

Ne  vous  uniffez  point  avec  les  infidèles  pour  porter 
le  même  joug.  Car  quelle  union  peut-il  y avoir  entré 
la  juftice  & l’iniquité  ? Quelle  focieté  entre  la  lumière 
& les  ténèbres?  Quel  accord  entre  Jesus-Christ 
& Eeliaî?  Quel  partage  entre  un  fidele  & un  infidèle? 
C’eft  pourquoi  retirez-vous  du  milieu  d’eux,  & répa- 
rez-vous, dit  le  Seigneur,  & ne  touchez  point  ce  qui 
eft  impur  : & je  vous  recevrai , & je  ferai  votre  Pere , 
& vous  ferez  mes  enfants , dit  le  Seigneur  des  armées. 


RÉFLEXIONS 


SUR 

LES  PRINCIPES 

•D  £ 

LA  NOUVELLE  CONSTITUTION 
DE  LA  FRANCE, 

El  fur  quelques  Décrets  de  P Aff emblée  Nationale* 


I j 'Assemblée  Nationale  ayant  décrété  que  tous 
les  citoïens  actifs , avant  de  donner  leurs  fuffrages 
pour  la  formation  des  Municipalités  , feroient  le 
ferment  de  maintenir  la  conflitution  dé  toutes  leurs 
forces;  quelques  perfonnes  , qui  ont  la  crainte  de 
Dieu  , ont  cru  devoir  s’abfenter  des  aflemblées , parce 
qu’elles  étoient  perfuadées  qif  elles  ne  pou  voient  pas 
«n  confcience  prêter  ce  ferment:  on  examine  ici  l’objet 
de  ce  ferment,  afin  de  pouvoir  décider,  / oti  doit  de 
fréter,  OU  ne  pas  le  prêter ? 
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Oel}  un  principe  inconteftable  qu’un  ferment  doit 
avoir  pour  réglé  la  vérité  , la  jufiice  , la  prudence  , 
félon  ces  paroles  du  Prophète  Jeremie  : Jurabis  in 
yeritate  , kJ  in  jufiitia  , Cf  in  judicic»  Si  donc  l’objet 
d’un  ferment  renfermoit  quelque  chofe  de  contraire 'à 
la  vérité  & à la  juftice  , le  ferment  feroit  illicite  & 
facrilege:  fi  on  ne  connoilïbit  pas  diftjnélement  l’objet 
du  ferment  propofé,  & fi  l’on  n’étoit  pas  alfure'  qu’il 
eft  entièrement  conforme  à la  vérité  & à la  jufiice  , 
il  feroit  téméraire  de  faire  un  pareil  ferment,  & un 
honnête  homme  en  au r oit  horreur  dans  l’un  ou  l’autre 
cas  ; car  ce  feroit  un  crime  horrible  de  prendre  Dieu 
a témoin,  qu’on  s’engage  à faire  une  aélion  qu’il 
réprouve , ou  qu’il  peut  réprouver  : or  tel  eft  le  fer- 
ment de  maintenir  la  confiitution.  i°.  Elle  n’efi  pas 
encore  achevée,  & il  refie  pour  fa  perfeélion  pîufieurs 
loix  à décréter,*  celui  donc  qui  s’engage  à la  maintenir, 
s engage  à maintenir  une  chofe  qu’il  ne  connoit  pas 
encore  , & c’efi  une  témérité  inexcufable  , puisqu’il 
eft  poffible , que  les  nouvelles  loix  qui  donneront  le 
complément  à la  confiitution  , foient  oppofées  à la  jufiice 
& à-  la  religion  ; à moins  qu’on  ne  fuppofe  l’infaillibilité 
«le  1 aflemblee  nationale  , ce  qui  feroit  line  abfurdité. 

2°.  Les  décrets  qui  ont  paru  jufqu’à  ce  jour  , & qui 
doivent  être  comme  les  fondements  de  la  confiitution , 
font  contraires,  en  pîufieurs  points,  aux  principes  de 
la  raifon  , de  la  jufiice  & de  la  religion  , comme  il  va 
être  démontré  par  les  réflexions  fuivantes  ; doù  il 
réfultera  , comme  une  conséquence  néceflaire,  que  le 
ferment  de  maintenir  cette  confiitution  efi  illicite  & 
facrilege , & qu  il  faut  tout  facrifier  plutôt  que  de  le. 
^prêter. 
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Déclaration  du  droit  de  l’homme  & du  ciio'iin. 

PRÉAMBULE. 

Les  représentants  du  peuple  François  conflitués  en  ajf em- 
blée nationale  , conjiderant  que  V ignorance  , V oubli  ou 
le  mépris  des  droits  de  l'homme  font  les  feules  caufes  des 
malheurs  publics , & de  la  corruption  des  gouvernements* 

Ette  propofitîon  eft  faufle  dans  fa  généralité  4 
l’ignorance , l’oubli  ou  le  mépris  des  droits  de 
l’homme  ne  font  pas  les  feules  caufes  des  malheurs 
publics , & de  la  corruption  des  gouvernements.  L’igno- 
rance , ljoubfi  ou  le  mépris  des  droits  de  Dieu  font  les 
principales  caufes  de  ces  malheurs  publics , qui  ont 
tant  affligé  & qui  affligent  encore  tant  les  fociétés. 
D’ailleurs  les  droits  de  l'homme  découlent  des  droits 
de  Dieu,  comme  de  leur  fource  ; pour  connoître  & 
apprécier  les  droits  de  l’homme , il  faut  remonter  à 
Pieu  , qui  l’a  créé  à fon  image  & fa  refîemblance  ; • 
ç’cft  là  le  principe  fur  lequel  font  fondés  tous  les  devoirs 
<k  tous  les  droits  de  l’homme  : il  ne  fuffit  donc  pas  , 
comme  le  dit  l’alfemblée  nationale  dans  ce  préambule, 
» Pour  rappelle!*  aux  membres  du  corps  focial  leurs' 
» droits  & leurs  devoirs,  d’expofer  dans  une  décia- 
v ration  fplemnelle  les  droits  naturels , inaliénables  & 
î»  facrés  de  l’homme , mais  il  falloit  d’abord  établir 
les  droits  immuables  de  fon  Créateur  & de  fon  Sou- 
verain Seigneur  , puifque  ceux-ci  ont  un  rapport  fi. 
nécelfaire  avec  ceux-là,  & que  les  premiers  ne  peu? 
vent  fublifler  fans  les  féconds* 

En  conféquence  Vajf emblée  nationale  reconnoît  Cf  déclare, 
en  préfence , Cf  fous  les  aufpices  de  VÉtre  fipréme , les 
droits  fuiyaats  de  V homme  Cf  du  citoien . 
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Pourquoi  employer  des  expreflions  suffi  vagues  que 
celles-ci  ? En  prêfence  Cf  fous  les  aufpices  de  F Être 
Suprême  ; pourquoi  ne  pas  commencer  cette  déclaration 
par  cette  profdfion  de  foi  fi  folemnelle  : Au  nom  du 
JP ere  s G*  du  Fils , Cf  du  Saint  Efprit  : ou  , Au  nom  de.  Ut 
Sainte  Trinité;  comme  il  eft  d'ufàge  dans  tous  les  aéles 
publics  de  toutes  les  nations  chrétiennes  ? Alors  les 
Catholiques  auroient  pu  croire  que  l’affemblée  nationale 
Jteconnoît  encore  le  Dieu  qu’ils  adorent  : mais  lorfqu'elle 
fe  fert  de  termes  dont  les  Déiftes,  les  Matérialises  & 
les  Mahométans  fe  fervent  & peuvent  fe  fervir  fans 
renoncer  à leurs  erreurs,  elle  nous  donne  lieu  de  croire 
qu’elle  n’a  pas  d’autre  croyance  fur  la  Divinité  que  celle 
des  infidèles  & des  incrédules.  Oue  lignifie  cette  expref- 
üon  payenne  , fous  les  aufpices  ? Voudroit-on  nous 
rappeller  les  cérémonies  fuperftitieufes  du  Paganifme? 
Et  puifqu’on  ne  peut  pas  avoir  un  projet  auffi  infenfé, 
n’efi  il  pas  évident  qu’on  ne  fe  fert  de  cette  expreflion  , 
que  pour  exclure  cel  es  qui  font  confacrées  parmi  les 
Chrétiens  pour  exprimer  leur  foi  fur  la  Divinité  à la' 
tête  de  leurs  afîes  publics  & folemnels?  Pourquoi  les 
loix  du  Chriflianifme  ne  font  elles  pas  établies  , comme 
le  fondement  d’une  conftitution , qui  devoit  régénérer 
la  France  ? L’oubli  ou  le  mépris  de  ces  loix  faintes 
eft-il  donc  bien  propre  à la  régénération  d’un  Empire» 
& cette  omilîion  mérite  d'autant  plus  d’être  remarquée , 
que  la  Religion  Catholique  a toujours  été  regardée 
comme  la  bafe  de  toutes  nos  loix  depuis  Clovis , ou  au’ 
pioin*  depuis  Charlemagne.  Sansdoute  que  nos  nouveaux 
Légiflateurs  bàtiffent  une  conftitution  pour  un  peuple, 
qui  , à l'avenir , ne  doit  plus  être  Chrétien,  ptiifqu’ils 
affeétent,  malgré  les  motions  de  plufieurs  membres  de 
l’gfiemblée , de  ne  pas  reconnoître  pofitivement  Pau.tçritf 
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<fles  loîx  divines  & ecdéfiàfli'ques , puifqu'ils  ont  réfuté 
fur  des  prétextes  vains  & illufoires , de  déclarer  par  un 
décret , que  la  Religion  Catholique  étoit  la  Religion 
nationale  , ou  la  loi  fondamentale  de  la  Monarchie  ; 
puifqifils  fondent  lepr  conftitution  fur  des  principes 
tout-à-fait  humains  & naturels,  à l’exclufion  des  prin- 
cipes de  notre  Sainte  Religion.  Les  États  Eelgiques 
Unis  viennent  de  déclarer  à la  face  % tout  l’univers, 
que  la  Religion  Catholique  avoit  èté&  feroit  toujours 
la  première  de  toutes  leurs  loix  ; par  là  ils  font  con- 
noître  que  le  Peuple  Belgique  eft  un  Peuple  Catholique: 
l’aflemblée  nationale , en  gardant  le  iilence  fur  un  article 
suffi  e fient iel  & aufli  fondamental  que  celui  de  la  Reli- 


gion , femble  indiquer  au  contraire  que  la  Nation  Fran- 
çoife  ne  fera  plus  une  Nation  Chrétienne.  Si  les  Re- 
préfentants  de  la  Nation  veulent  qus  la  Religion  Chré- 
tienne Catholique  continue  à être  la  Religion  de  la 
Monarchie  , pourquoi  ne  pas  le  déclarer  folemnellement 
à la  face  de  l’Europe,  qui  a les  yeux  fixés  fur  eu*? 
S’ils  ne  le  veulent  pas , pourquoi  ne  pas  le  dire  ouver- 
tement ? Et  pourquoi  tromper  encore  les  fimples  par 
un  filence  hipocrite  & affecté  ? 


ARTICLE  premier. 


les  l tommes  naiffentù  demeurent  libres  Or  égaux  eu  droits. 

T Es  hommes  ne  naiffent  pas  libres  ; car  ils  naiffent 
L/  dans  un  état  de  foibleffe  & de  dépendance.  Ils 
naiffent  dans  la  dépendance  de  leurs  parents , avec 
obligation  naturelle  de  reconnaître  leur  fupér.onte , de 
fe  foumettre  à eux  & de  leur  obéir  ; cette  obligation 
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naturelle  que  la  raifon  nous  démontre  , a été  fanétiomiée 
par  1 autorité  de  Dieu  même  ; les  hommes  naiflentdans 
3a  dépendance  de  ceux  qui  exercent  l’autorité  publique 
dans  la  fociété , avec  l’obligation  de  reconnoitre  cette 
autorité  & de  s’y  foumettre  ; cette  obligation  eft  démon- 
trée par  la  raifon  , elle  eft  auffi  fanflionnée  par  la  parole 
exprefle  de  celui  qui  eft  l’auteur  & le  confervateur 
des  fociétés.  Les  hommes  naiftent  & demeurent  dans  ]a 
dépendance  de  leur  Créateur,  avec  l’obligation  invio- 
lable de  fe  foumettre  aux  loix  émanées  de  fon  autorité 
fuprême.  Cette  remarque  eft  d’autant  plus  importante, 
que  l’aiïemblée  nationale  ne  donne  pour  réglé  à la  liber- 
té , d'autres  loix  que  celles  qui  font Texpreflîon  de  la 
volonté  générale  ; & par  conféquent  elle  ne  reconnoît 
pas  d’autre  Légiflateur  que  l’homme  lui-même , elle 
n’admet  pas  d’ainres  loix  que  celles  que  les  hommes  fe 
fout  à eux-mêmes  ; ce  qui  fuppofe  l’Athéifme  ou  le 
Péifrne  le  plus  révoltant.  C’eft  ce  qui  étoit  aflez  clai- 
rement exprimé  dans  une  Addreffe  aux  François  de  la 
part  de  cette  aflemblée , où  il  étoit  dit  : Nous  ave^  fait 

ferment  $ la  Nation  3 a la  loi  Cf  au  FLoi  ; la  Nation  ç’eji 
vous , la  loi  défi  encore  vous,  c'efi  votre  volonté . N’eft  il 
pas  abfurde  de  confondre  la  loi  ^vec  ce’ui  qui  doit  s’y 
foumettre,  de  propofer  à des  hommes  leur  volonté 
pour  réglé  , de  mettre  la  volonté  de  l'homme  à la  place 
de  la  volonté  & de  la  fageffe  du  Légiflateur  fuprême  ? 

Les  difiinclions  faciales  ne  peuvent  dire  fondées  que  fur 
l'utilité  commune . 

Si  l’utilité  commune  exige  des  diftin&ions  fociales, 
les  hommes  dans  la  fociété  ne  demeurent  pas  égaux  en 
droits  : l’utilité  commune  peut  bien  être  le  motif  des 
diftinétions  fyçiales , mais  ce  n’eft  pas  fur  l’utilité  çora» 
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saune  que  ces  diftinftions  font  fondées,  c’eft  fur  h loi 
& la  volonté  des  Légiilateurs.  I/affemblée  nationale 
fe  contredit  vifiblement  , en  déclarant,  que  tous  les 
hommes  naiffent  Cf  demeurent  libres  if  égaux  en  droits , 
en  établifïan t ailleurs  une  fi  grande  différence  entre  les 
droits  des  citoïens  actifs  & des  citoïens  pajif*  Il  eft 
remarquable  que  du  our  où  on  aura  fait  un  grand  aéle 
de  jufiiçe,  en  exemptant  une  multitude  de  malheureux 
de  toute  impofition  direéle  , ceux-ci  perdront  leurs 
droits  de  citoïens  actifs  j & feront  réduits  à zéro  dans 
la  fociété  en  devenant  citoïens  pajffs , 

ARTICLE  II. 


Le  but  de  toute  ajfo dation  politique  ejl  la  confervatioày 
des  droits  naturels  Cf  imprefcriptibles  de  V homme. 

T A fin  principale  des  fociétés  politiques  doit  être 
la  fin  pour  laquelle  Dieu  a créé  l’homme.  Or 
Dieu  a créé  l’homme  pour  le  connoître  , l’aimer , le 
fervir,  lui  obéir,  & par  ce  moïen  obtenir  la  vie  éter- 
nelle ; d’où  il  s’enfuit  que  la  fin  principale  des  fociétés 
politiques,  c’eft  de  maintenir  & conferver  les  loix  que 
Dieu  a données  aux  hommes , pour  parvenir  à cette  fin 
bienheureufe.  Les  droits  de  l’homme  doivent  être 
fubordonnés  aux  droits  de  Dieu  & à fes  loix. 


Ces  droits  font  la  liberté , la  propriété  , la  fûretê  s 
la  réfifiance  à l’opprejfon9 

Le  droit  indéfini  de  réfifter  à l’oppreflion  eft  infini* 
ment  dangereux  pour  le  repos  des  fociétés  : c’eft  ce 
droit  qu’on  peut  regarder  avec  raifon  comme  le  flam- 
beau qui  a allumé  tant  de  fédjtions  en  France  depuis 
huit  mois,  & il  eft  à craindre  qu’il  n’en  allume  encore 
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davantage  par  la  fuite;  car  comment  arrêter  ceux  qui 
s’afîembleront  pour  réfifter  à Poppreffion  ? Leur  oppo- 
fera  t-on  la  terreur  de  la  loi  martiale  1 La  force  détruit 
la  force, mais  n’anéantît  pas  le  droit.  Ceux  qui  fe 
feront  aflemblés  pour  réfifter  à Poppreffion , regarderont 
l’exécution  de  la  loi  martiale  comme  îe  comble  de  là 
îyranie  & comme  un  aéle  d'oppreffion  : ils  fe  croiront 
donc  fondés, en  vertu  du  droit  de  s’oppofer  à l’oppref- 
fion , à oppofer  la  force  à la  force.  Malheur  aux 
Empires,  où  tous  les  hommes  croiront  avoir  un  droit 
naturel  & imprefcriptible  de  réfifter  à Poppreffion. 

ARTICLE  I ï I. 

Le  principe  de  toute  Souveraineté  réftde  ëjjentiellem&nt 
dans  la  Nation  : mil  corps , nul  individu  ne  peut 
exercer  d'autorité  qui  té  en  émane  expreffëment. 

T Écriture  Sainte  nous  tient  un  langage  bien  diffé- 
rent.  Toute  puiffance  vient  de  Dieu  : Omhis potejtas 
a Deo . Ellè  nous  fait  envifager  les  Princes , comme 
les  oints  du  Seigneur , comme  fes  Miniltres  , comme 
fes  Lieutenants,  Minijler  Del  ; Chrijlus  Domine.  C’eft 
Dieu  qui  par  fa  providence  paternelle  établit  les  Rois 
pour  regner  par  lui , fous  lui  & avec  lui  : Ecce  conf- 
titui  te  Regem  Jüpèr  Ifraël.  Per  me  Reges  régnant.  Les 
cérémonies  des  Sacres  & des  Inaugurations  des  Rois 
chez  les  nations  chrétiennes , font  une  preuve  fenfible 
de  cette  vérité*  Les  peuples  & les  Princes  venoient 
y reconnoître  foîemncllement  que  la  Souveraineté 
appartient  elfentielîement  à Jesus-Christ, le  Roi 
des  Rois.  Les  Princes  y recevoient  Ponction  royale 
par  laquelle  ils  étoient  confacrés  comme  des  images 
vivantes  de  Jesus-Christ  , le  Seigneur  des  Seigneurs, 
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pour  regner  en  fa  place  fur  lbn  peuple  & pour 
vertier  en  Ton  nom  & par  Tes  loix.  Tel  étoît  le  lien 
qui  uniffoit  les  Princes  & les  peuples,  tel  étoit  le  fon- 
dement de  l’autorité  des  Princes  & du  bonheur  des 
peuples;  mais  malheur  aux  Princes  & aux  peuples  qui 
oublient  cette  origine  célefte  de  toute  Souveraineté  „ 
pour  croire  que  e'eft  de  la  Nation  qu’elle  émane  expref- 
fément  î c*eft  une  invention  des  Sedairés  des  derniers 
fîecles , qui  ne  Pont  imaginée  que  pour  amorifer  les 
révoltes  & les  feditions  dont  iU  fe  font  rendus  coupa- 
bles. Avec  ce  principe  en  effet  , il  n’eft  point  de 
révo’te  qui  ne  pifffe  erre  juftifiée  ; car  fi  la  Souverai- 
neté réfide  effen  rie 'le  nient  dans  la  Nation  ,1e  Roi  n’eft 
plus  que  Ton  délégué , Ton  Minière , elle  pourra  , quand 
elle  voudra  , le  den  tier  de  l’autorité  qu’elle  lui  n 
communiquée  par  fa  volonté  fouveraine ; elle  pourrît, 
le  juger  , le  déoo  er  . te  c mdimner;  & il  n’y  a plus  de 
loi  qui  puiffe  rendre  là  perfonne  du  Roi  facree  & invio- 
lable; car  la  loi  c’efi  la  volonté  du  peuple,  & comme 
cette  volonté  peut  changer  a chaque  infant , elle  peut 
suffi  changer  à'  chaque  biffant  fon  gouvernement , & 
les  loix  confîitutipnnelîes  de  fon  gouvernement.  Voilà 
les  conféquences  naturelles  de  ce  principe , que  toute 
Souveraineté  rèfîde  effentiellement  dans  la  IVation  3 qu  ehe 
en  émane  expreffémeht  ; & de  cet  autre , que  la  loi  efi 
texprejjion  de  la  volonté  générale. 

ARTICLE  IV. 

Za  Vbertè  confifîe  à pouvoir  faire  tout  ce' qui  ne  nuit, 
pas  à autrui . 

DE  ce  principe  il  fuit  évidemment  qu’il  n’y  a plus 
d’autre  crime  que  l’affaffinat , le  vol , la  calomnie  & 
autres  de  cette  efpece  ; donc  l’impiété , les  blafphêmes , 
les  Ikriîeges , les  débauches  ne  feront  plus  des  crimes. 
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r exercice  des  droits  naturels  de  chaque  homme  n'd 
de  homes  que  celles  qui  affûtent  aux  autres  membres 
de  la  Société  la  jouiffance  de  ces  mêmes  droits, 

Donc  1 homme  n’a  plus  d'autres  devoirs  à remplir s 
que  celui  de  refpefter  dans  un  autre  les  droits  dont  il 
jouit  lui-même  ; donc  on  ne  peut  lui  impofer  d’autre 
obligation  , fans  violer  en  lui  un  droit  naturel  & im- 
prefcriptible , donc  les  loix  de  la  Religion  chrétienne 
ibnt  des  loix  contraires  au  droit  naturel  & imprefcrip- 
îibles  de  l’homme , car  elle  impolie  à l’homme  d’autres 
devoirs  que  celui  de  refpe&er  les  droits  de  Ton  prochain  l 
donc  c’étoit  une  tyranie  de  faire  de  la  Religion  une  loi 
O État  , donc  ç’étoit  un  a 61e  de  tyrannie  de  punir  les 
oîafphêmes  , l'héréfie , les  facrileges  / la  violation  des 
jours  de  fête  &îes  autres  crimes,  qui  font  direaement 
contre  la  Religion  ; donc  tout  homme  a un  droit  natiu 
rel  & imprefcriptibîe  de  profeffer  publiquement  l’hérelie, 
le  judaïfme , le  mahométifme,  l’athéifme  , l’idolâtrie  ; 
donc  tous  ces  Princes  auffi  fages  que  religieux  , qui 
pour  obéir  aux  décrets  de  l’Égïile , profcri voient  le' 
culte  des  idoles  & les  erreurs  impies  des  Seftaires , 
etoient  des  tyrans  , des  defpotes , des  violateurs  dés 
droits  naturels  & imprefcriptibles  de  l’homme.  Ces 
ponféquences  révoltantes  font  fuppofées  dans  Partiels 
fuivant,  comme  dans  le  précédent. 

A R T I Ç L E V, 

La  loi  n'a  le  droit  de  défendre  que  les  actions  ’ 
nuifibles  à la  Joli  été, 

"T  A loi  humaine  a le  droit  de  défendre  ce  qui  etî 
défendu  par  la  loi  divine  : or  la  loi  divine  défend 

æon- feulement  le*  aidons  qui  font. direaement  miifiblqs 
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à la  fociété , mais  encore  celles  qui  font  oppofées  au 
refpeéï  que  nous  devons  à Dieu  & à la  Religion.  Toute 
pui  (Tance  appartient  à Jesus-Christ,  le  Souverain 
Legiflateur,  il  ne  peut  la  communiquer  aux  hommes 
que  pour  la  fin  pour  laquelle  il  l’a  reçue  lui  même  de 
fon  Pere;  or  elle  lui  a été  donnée  pour  le  falut  dçs 
hommes  ,*  ceux  donc  qui  font  revêtus  de  quelque  puif- 
fance  & de  quelqu’autorité  fur  la  terre,  doivent  la 
faire  fervir  à cette  fin  , & par  cûnTéqüènt  à protéger 
l’Églife  & fes  loix.  L’Églife  défend  nom  feulement 
toutes  les  aflions  nuifibles  à -lâ-foeiëté , mais  elle  nous 
défend  des  actions  oppofées  à nos  autres  devoirs  ; elle 
nous  défend  non -feulement  de  nuire  à la  fociété  , mais  de 
nous  nuire  à nous-mêmes  , & de  manquer  à Dieu  par 
la  tranfgreffion  de  fes  lûixJ  faintes  & adorables. 

-■  i ir  ' . 

A R T I C L E o.:  V I. 

La  loi  ejl  V exprejjion  de  la  volonté  générale . 

„■  - . ■<  . ...  -r\  l 

/"YUtre  que  cet  article  fembîe  fubftituer  la  volonté 
des  hommes  aux  loix  divines  & eccléfiaftiques , il 
eft  abfurde  en  lui-même  \ car  la  volonté  générale  ne 
.peut  fe  connoître  qu’en  recueillant  toutes  les  volontés 
particulières , ce  qui  eft  impraticable.  D’ailleurs  fi  la 
volonté  générale  ' eft  partagée , quelle  volonté  fera  la 
loi?  Celle  du  plus  grand  nombre?  Il  falîoit  donc  dire  : 
La  loi  ejl  V exprejjion  de  la  volonté  de  la  pluralité  des 
eitoïens.  Et  de  quel  droit  la  pluralité  par  fa  volonté 
liera-t-elle  la  volonté  de  la  minorité  ? Cela  eft-jl  de 
droit  naturel  ? Tous  les  hommes  alors  ne  demeureront 

c * 

plus  égaux  en  droits.  Et  fi  la  minorité  réfifte  à îa‘ 
majorité , en  l’accufant  de  vouloir  l’opprimer  , & en 
difant  que  la  réfiftance  à l’oppreffion  eft  un  droit  naturel 
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& imprefcriptible , qui  aura  le  droit  de  foumettre  ïa 
minorité  ? S’il  arrive  une  fciflion  entre  les  parties  de 
l'État , où  elt  la  volonté  générale  ? L’adémblée  natio- 
nale ne  fe  joue-t-elle  pas  elle-même  de  ce  principe,  en 
déclarant , que  Us  accès  du  corps  lég  fa tiffancli onn es  par 
ie  Roi  font  des  loix  ? Car  fi  le  corps  législatif  décrété 
des  loix  contre,  le  vœu  de  les  commettants  , comme 
cela  eft  poffible  , puifque  cela  eft  arrivé  , lorfque  nos 
repréfentants  aftuels  ont  agi  formellement  contre  le 
vœu  des  Baillages  exprimé  dans  leurs  cahiers , la  loi 
çft-elle  alors  Vexpreffion  de  la  volonté  générale?  Si  la 
loi  eft  l’expreffion  de  la  volonté  générale,  &fitousles 
citoïens  ont  droit  de  concourir  perfqanellemcnt , ou  par 
leurs  repréfentants  à fa  formation  , pourquoi  tous  les 
citoïens  ne  fontnls  pas  admiffibles  aux  alTemblées  muni- 
cipales , adminiftratives , & légiüatives  ? L’aiïemblée 
nationale  décrété  ici,  que  tous  les  citoïens  étant  égaux 
aux  yeux  de  la  loi  , ils  font  également  admijfibles  à toutes 
les  dignités  , places  Cf  emplois  publics  félon  leur  capacité 
& fans  autres  dijlinclions  que  celles  de  leurs  vertus  Cf  de 
leurs  talents.  Dans  les  décrets  pour  la  formation  des 
municipalités  & des  affemblées  adminiftratives  & légif- 
îatives , elle  exige  d’autres  diltinélionsi  que  celle  de 
la  vertu  & des  talents;  elle  veut  qu’on  jouiffe  d'une 
certaine  fortune  & qu’on  paie  une  certaine  contribu- 
tion , ou  impofïtion  directe  , pour  être  éligible  on 
îidmiffible  aux  places  & emplois  publics  , & même 
pour  être  votant  ou  éle&eur.  C’ell  là  fe  contredire 
formellement  & renverfer  le  principe  fondamental  * 
que  tous  les  hommes  naijfent  Cr  demeurent  libres  Cf 
Cn  droits» 
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ARTICLE  VIL 


Tout  citoïen  appelle  ou  Jaifi  en  vertu  de  la  loi  > 
doit  obéir  à T in  fiant . 

COmme  fi  ce  pouvoit  être  un  crime  à un  accufé  de 
fuir , dans  la  crainte  de  fuccomber  & d’encourir 
la  mort , ou  une  peine  infamante. 

Il  fe  rend  coupable  par  la  rèfifiance • 

Si  la  loi  eft  injufle  & oppreffive  , il  ne  fe  rend  pas 
coupable  par  la  réfiftance , car  il  ne  peut  fe  rendre 
coupable  en  réfifîant  à l'oppreffion , d’après  le  droit 
naturel  & imprefcriptible. 

ARTICLE  VIII. 

Wul  ne  doit  être  inquiété  pour  fies  opinions  meme  reli~ 
gieufies , pourvu  que  leur  manifiefiation  ne  trouble  point 
Tordre  public  établi  par  la  loi . 

ARTICLE  II 

La  libre  communication  des  penfiées  Cf  des  opinions  e fi  un 
des  droits  le  plus  précieux  de  Thomme.  Tout  citoïen  peut 
donc  penfier  , écrire  , imprimer  librement  ifiaufi à répondre 
de  T abus  de  cette  liberté  dans  les  cas  déterminés  de  la  loù 

S Ans  doute  il  faut  bien  fe  garder  de  mettre  obftacle 
aux  progrès  de  l’erreur;  l’homme  doit  être  libre  de 
profeffer  ou  de  ne  pas  profefler  la  vraie  Religion  ; de 
demeurer  Chrétien  Catholique  , ou  d’apoftafier,  d’en-* 
feigner  la  vérité  ou  de  la  combattre.  Un  athée  aura  le 
droit  de  blafphêmer  publiquement  contre  Dieu  & contre 
&s  perfections  adorables  \ un  péifte  aura  le  droit  d$ 
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bïafphêmer  publiquement  contre  Jésus- Christ  5c 
contre  Ton  Evangile;  un  hérétique  aura  le  droit  de 
publier  fes  blafphêmes  contre  l’Églife  & contre  Ion 
autorité,  contre  fa  doctrine  & contre  fes  Sacrements % 
contre  Ton  culte  '&  contre  tous  les  objets  de  Ton  culte. 
Voilà  le  droit  naturel , inviolable  & facré  du  citoïen. 
l’Églife  Catholique  a toujours  agi  d’après  des  principes 
oppoPés  à ces  deux  articles  & à leurs  conféquences 
pernicieufes ; elle  a toujours  défendu,  fous  les  peines 
les  plus  terribles  , de  dire  & d'écrire  rien  qui  foit 
contraire  à fes  décrets  fur  la  foi  ; elle  a même  exigé 
des  Princes  Chrétiens , comme  un  de  leurs  premiers 
devoirs,  de  prpfcrire  l’erreur  & de  punir  ceux  qui  la 
publi oient  par  leurs  difcours  ou  par  leyrs  écrits^  L’É- 
glife fuppofoit , comme  un  principe  inconteftabîe , que 
nul  n'a  droit  de  parler  ou  d’écrire  en  faveur  de  l’er- 
reur & contre  la  vérité.  Et  c'eft  une  chofe  fi  évidente , 
qu’on  ne  peut  l’obfcurcir  qu’en  fixant  mal  l’état  de  la 
queftion.  Pour  juger  infailliblement  les  fophifmes  de 
la  philofophie  impie  de  notre  fiecle,  qui  s’efforce  d’éta- 
blir l’indifférence  des  religions,  afin  d’abolir  le  Chrif- 
tianifme , & pour  favoir  ce  que  nous  devons  penfer 
dé  la  tolérance  fi  vantée  de  nos  jours  , confultons 
l’Écriture  & les  Conciles  généraux  par  lefquels  l’efpyit 
àe  vérité  s’eft  expliqué  avec  tant  de  clarté  & d'auto- 
rité. Dieu  commande  à fon  peuple  par  la  bouche  de 
Moïfe  de  faire  mourir  ceux  qui  offriront  des  viélimes 
aux  faux  Dieux  : Qui  immolai  Diis  occldetur.  Exod.  22. 
S’il  s’élève  parmi  vous  , dit-il  ailleurs  , un  prophète 
ou  un  homme  qui  fe  vante  d’avoir  eu  un  fonge , & 
qu'il  vous  dife  : allons , fuivons  les  dieux  étrangers  ; 
ce  prophète  ou  cet  inventeur  de  fonges  fera  mis  à mort, 
j»arce  qu’il  vous  a parlé  pour  vous  détourner  du  Seigneur 

votre 
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VOtfô  Dieu.  Si  fiurrexerit  in  medio  tui  prophètes , ani 
qui  fiomnium  vidiffe  f&  dicat , Cf  dissent  tibi  : eamus  Cf 
fequamur  Beos  aliénas  ; prepheta  ille  aut ficlor fomniorutn 
interficietur , quia  locutus  efi  ut  vos  avertat  a Botnino  Beo 
vejlro.  Deut.  1 5.  On  ne  devoit  pas  avoir  plus  d’indul- 
gence pour  fes  amis  ou  pour  fes  parents  les  plus  pro- 
ches, s’ils  fe  rendoient  coupables  du  même  crime;  oit 
devoit  les  facrifier  fans  pitié  & fans  miféricorde , pouf 
faire  un  exemple  & pour  empêcher  par  cette  rigueuir 
que  tout  le  peuple  ne  tombât  dans  l’idolâtrie.  Si  tibi 
voluerit  perfiuadere  frater  tuus  9 filius  matris  tu<z  aut  filius 
tuus , vel  filia  , five  uxor  quce  ejl  in  finit  tuo , aut  amicus 
quem  diligis  ut  animant  tuam  , clam  dicens  : eamus  , Cf 
ferviamus  dits  alienis  quos  ignoras  tu  Cf  patres  tui  ; nom 
acquieficas  ti  , nec  audias , neque  parcat  ei  oculits  tuus  4 
'&  miferearis  Cf  occultes  eum  s fed  fiatim  interficies  : fit 
primüm  manus  tua  fiuper  eum  Cf  pofiea  omnis  populus  mittat 
manum  ; lapidibus  obfutus  necalitur  ; quia  voluit  te  abflra~ 
here  a Bomino  Beo  tuo  qui  eduxit  te  de  terra  Egypti  9 
de  domo  fervitutis  ; ut  omnis  Ifiraël  audiens  timeat , Cf 
nequaquam  f éteint  quidpiam  hujus  rei  fimile.  Ibid.  Si  une 
ville  écoutoit  & toleroit  des  enfants  de  Belial  qui  lui 
auroient  tenu  ce  langage  fédu&eur  .-  allons , & fervons 
les  Dieux  étrangers , les  habitants  de  Cette  ville  dévoient 
“être  palfés  au  fil  de  l’épée , & la  ville  devoit  être 
détruite  de  fond  en  comble , dans  le  cas  où  le  crime 
auroit  été  confommé.  Si  audieris  in  una  urbium  tuarum  9 
quas  Bominus  Beus  tuus  dederit  tibi  ad  habitandum  9 
dicentes  aliquos  : egrejfi  funt  filii  Belial  de  medio  tui , Cf 
everterunt  habitatores  urbis  fiuce , atqae  dixerunt  : eamus 
Cf  fierviamus  diis  alienis , quos  ignoratis  : quærè  diligenter 
Cf  fiollicitè  ; rei  veritate  perfipeclâ , fi  inveneris  certum  ejfie 
qitod  diç\tur  3 Qf  abominaüonem  banc  opéré  perpeiratam  ; 
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Jiatim  ptrcuties  habitatores  urbis  illias  in  ore  gladii , Cf 
delebis  eam  ac  omnia  quæ  in  ilia  funt  ufique  ad  pecorai 
quidquid  etiam  fuppelleclilis  fuerit , congregabis  in  medcQ 
platearum  ejus  , Cf  cutn  ipfiâ  civitate  fuccendes  , ita  ut 
univerfa  confumas  Domino  Deo  tuo } (y  fit  tumuliis  fempi- 
temus . Ibidem.  Le  Souverain  Lëgiflateur  prononça 
une  fentence  aufli  féveTe  contre  ceux  qui  refuferorènt 
d’obéir  au  jugement  des  Souverains  Prêtres.  Quifuper- 
bierit  noltns  obedire  Sacerdotis  imperio , qui  eo  tcmport 
minifirat  Domino  Deo  tuo , Cf  decreto  judicis , morietur  homo 
ille  , Cf  auferes  malum  de  Ifrael  , curiclufique  populus 
àudiens  timebit  , Ut  nullus  deinceps  tumefcat  fuperbiâ* 
Deut,  17,  Qu’on  life  l’hiftbire  du  Peuple  de  Dieu  , & 
on  verra  que  récriture  donne  les  plus  grandes  louan- 
ges aux  Juges  & aux  Rois  religieux  qui  ont  exécuté 
ces  décrets  émanés  de  h bouche  de  leur  fuprême  Légis- 
lateur. Leur  zèle , à remplir  cette  partie  importante 
de  leurs  devoirs  , étbit  toujours  récompenfé  des  plus 
abondantes  bénédidlions  ,&  principalement  dés  vi&oi- 
res  les  plus  miraculeufes  fur  la  multitude  de  leurs 
ennemisi  Un  des  reproches  au  contraire  que  les  Pro- 
phètes faifoient  aux  mauvais  Rois  d’Ifraël  & dejuda9 
étoit  d’avoir  toléré  l’idolâtrie  dans  leur  Royaume , & 
de  n’avoir  pas  fait  fervir  leur  puiflance  à la  conferva- 
tion  de  la  loi , & de  la  pureté  du  culte  du  vrai  Dieu, 
Voilà  le  crime  qui  attira  fur  eux  & fur  leurs  États  la 
malédi&ion  du  Seigneur  j & les  châtiments  les  plus 
terribles  de  fa  colere.  Enfin  la  plus  cruelle  perfécution 
que  le  peuple  de  Dieu  ait  endurée , c’èft  celle  d’An- 
tiochus  , Roi  de  Sirie  , qui  félon  les  Saints  Peres , figu- 
yoit  l’Ante-chrifi  de  la  fin  des  tems  ; or  il  eft  à remar- 
quer qu’elle  fut  une  punition  de  la  tolérance  que  le 
peuple  accorda  à quelques  enfants  d’iniquité  qui  firent 
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alliance  avec  légations  infideléà,  & qui  imitèrent 
leurs  cérémonies  impies  & fuperfîitieufes , en  difant 
que  depuis  qu’ils  s’étoient  leparé4s  des  autres  peuples* 
ils  avoient  efîiiié  toute  forte  de  malheurs  : cette  tolé- 
rance de  la  patt  du  peuple  ne  pouvoit  provenir  que 
de  fon  indifférence  pour  la  vraie  Religion  ; elle  enhardit 
lès  apdftats,  ils  ne  gardèrent  plus  de  mefuré  ; l’iniquité 
fut  portée  à Ton  comble,  & l’idolâtrie  commencent  k 
prévaloir  au  milieu  de  la  Nation  Sainte,  ïôrfque Dieii 
ne  pouvant  plus  fupporter  l’excès  de  ces  crimes , fu<citæ 
je  barbare  Àntiochus  pour  être  l’îhftrument  dé  fe£ 
juftes  vengeances»  Mais  la  juftice  fuprême  fut  appaiféé 
par  le  àèle  ardent  des  Machabées,  qui  par-tout  ouil£ 
trioniphoient , s’empreffoient  d’effacer  les  traces  des: 
abominations  commifes  par  les  idolâtres , & de  rétablir 
le  culte  du  vrai  Dieu  dans  fa  pureté  primitive»  Similis 
fâciïis  èjî  leoni  ( Juda  ) in  operibus  fuis  3 Cf  ficut  catulus 
leonis  rugi  en  è in  venatione  3 Cf  perfecutus  eJl  iniques  perfi- 
irutdns  eos  3'  Cf  qui  conturbabant  populum  fuuht , eos  fuccen - 
dit  flammis  , Cf  repulfi  faut  inimici  ejus  præ  timoré  ejus  , 
Cf  omnes  operarii  iniquitatis  conturbati  funt , Cf  direct  a ejl 
fal us  in  manu  ejus , Cf  exacerbabat  Reges  multos  , Cf  lætifi - 
cabat  Jacob  in  operibus  fuis , Cf  in  fæcutum  mëmoria  ejuè 
in  benediclione  , & perambulavit  tivitàtes  Judo. , Crperdidit 
impios  ex  eis  s Cf  avertit  irarn  âb  IfraëL  r.Mach.  3.  Jjixit 
mttem  Judas  Cffratres  ejus , nunc  contriti funt  inimici  no  fri  * 
'üfcèndarhus  hune  mundarefancla  Cf  renovare * 1.  Mach.  4» 
La  loi  divine  publiée  par  le  miniftere  de  Moïfe  ne 
peut  être  oppofée  au  droit  naturel;  fes  principes  font 
fconformesàla  fouveraïne  raifon  dont  elle  eft  émanée: 
donc , puifqu’ils  font  oppofés  aux  maximes  de  raffem- 
bléé  nationale , il  faut  reconnoître  que  cette  affemblée 
S’efl  trompée  dans  la  J Déclaration  des  droits  naturels  & 
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împrefcripùbles  de  Vhontme  : car  les  droits  de  l’homffîfc 
ne  peuvent  être  en  oppolition  avec  les  droits  de  Dieu 
auxquels  ils  font  eflentiellement  fubordonnés.  La  loi 
de  Moïfe  puniflb.it  les  prévaricateurs  fans  aucune  pitié , 
ce  quiétoit  conforme  à la  juftice  : la  loi  évangélique , 
dont  l’efprit  eft  la  douceur,  & dont  la  fubftance  eft  la 
charité, recommande  tous  les  moïens  de  corre&ion  avant 
la  punition  : elle  fait  un  devoir  aux  chefs  de  la  fociété 
d’employer  toutes  les  reflources  de  la  clémence  dans 
la  correaion  des  rebelles  ; mais  elle  ne  peut  pas  défen- 
dre aux  Princes  d’ufer  de  la  puiflance  qu’ils  ont  reçue- 
de  Dieu  pour  la  proteaion  de  l’Églife , pour  la  confer- 
vation  de  la  tranquillité  dans  leurs  États  , & pouf 
réprimer  les  fanatiques , qui  par  leurs  difcours  impies  & 
leurs  écrits  incendiaires  excitent  fouvent  les  plus  grands 
troubles  & introduifent  les  plus  grands  délbrdres.  La  loi 
fuprême  à laquelle  toutes  les  autres  doivent  fe  rapporter, 
c’efl  le  falut  du  peuple.  Salus  populi  fuprema  lex  ejlo . 

De  ces  faits  & de  ces  autorités  je  conclus  qu’il  eft 
faux  que  , la  libre  communication  des  opinions  & des  pen~ 
fées  y fuit  un  des  droits  le  plus  précieux  de  l'homme  ; qu’il 
eft  faux  que  , nul  ne  doive  être  inquiété  pour  fes  opinions 
meme  religieufes , ou , ce  qui  èft  la  même  chofe  , qu’il 
eft  faux  que  l’homme  ait  un  droit  naturel  de  jouir  d’une 
pleine  liberté  fur  l’article  de  la  Religion  ; en  forte  qu’il 
puiffe  librement  la  profefler  ou  l’abandonner , la  défen- 
dre ou  l’attaquer , & qu’il  ne  foit  refponfabîe  à aucune 
puiflance  fur  la  terre  de  fes  opinions  & de  fes  difcours 
fur  cet  objet  important  : car  Dieu  ayant  publié  authen- 
tiquement fa  loi  & fa  religion  , & en  ayant  confié 
l’enfeignement  & la  garde  à des  envoyés  qu’il  a revêtus 
de  fa  puiflance , il  eft  abfurde  de  fuppofer  que  les  hom- 
mes aient  le  droit  de  pe  pas  s’y  foumettre^  & même 
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<py  refiler.  En  effet , fi  Dieu  a le  droit  de  commander 
à l’homme , celui-ci  ne  peut  avoir  le  droit  de  lui  défo- 
béir  : les  Minières  de  Dieu  , ceux  auxquels  il  aura 
communiqué  Ion  autorité , ont  le  droit  d’exiger  des 
hommes  la  foumiffion  & l’obéiffance  à fes  loix  , & ce 
feroit  un  crime  de  leur  réfifter  , comme  ce  feroit  un 
crime  de  réfifier  à Dieu  même  dont  ils  font  les  Lieu- 
tenants : or  cependant  pour  fuppofer  que  l’homme  a 
un  droit  naturel  de  jouir  d’une  pleine  liberté  de  parle** 
& d’écrire  fur  la  religion , il  faut  penfer  que  l’homme 
a le  droit  de  ne  pas  être  fournis  à Dieu  & à fa  loi,  & 
qu’à  cet  égard  il  eft  indépendant  naturellement  de  toute 
puiffance  même  établie  de  Dieu  ; ce  qui  eft  line  abfurdité 
inconcevable  ; ou  il  faut  penfer  que  toutes  les  religions 
font  indifférentes , & que  Dieu  n’en  a révélé  aucune 
authentiquement  ; ce  qui  eft  une  impiété  & un  blafphême 
contre  Dieu  & contre  Jésus -Christ  fon  Fils  unique. 

Si  Dieu  parloit  clairement  du  haut  du  ciel  pour  faire 
connoître  aux  hommes  fa  volonté  fur  la  religion  qu’ils 
doivent  pratiquer;  tous  les  hommes  devroient  l’écouter 
avec  refpeét  & avec  foumiffion  : ceux  qui  dans  la 
fociété  feroient  revêtus  de  la  puiffance  publique  devraient 
lui  en  faire  hommage,  & l’employer  à réprimer  les 
•impies  qui  oferoient  parler  contre  la  volonté  du  Sou- 
verain Légiflateur  ; autrement  ils  feroient  complices  & 
coupables  de  l’outrage  fait  à Sa  Majefté  Suprême.  Si 
Dieu  paroiffoit  fur  la  terre , avec  les  caraéleres  de  la 
Divinité , pour  publier  fa  loi , les  hommes  devroient 
pareillement  fe  foumettre  à fon  autorité  ; ce  feroit  un 
devoir  facré  & inviolable  de  l’adorer,  de  le  fervir  & 
d’obferver  la  loi  fainte  émanée  defafageffe  : & fi  quel- 
qu’un prétendoit  qu’en  conféquence  d’un  des  droits  le 
*plus  précieux  de  l’homme  9 de  communiquer  librement 
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les  penfées  & Tes  opinions,  il  peut  parler , écrire,  im- 
primer librement  contre  cette  loi , ne  devroit-il  pas  être 
puni , malgré  fes  arguments  vains  & captieux  , comme 
criminel  de  Léze-Majefté  Divine  ? Cette  loi  , fanc- 
îionnée  par  l’autorité  infaillible  d’un  Dieu , & publiée, 
par  fa  fagefle  pour  le  bonheur  des  particuliers  & de 
la  fociété,  ne  devroit*elle  pas  être  maintenue , avec  le 
plus  grand  zèle  contre  fes  ennemis , par  les  Rois , par 
les  Magifîrats,  par  tous  ceux  qui  feroient  chargés  de 
veiller  à là  %eté  publique  ? 3Sle  faudroitilpas  être 
ànfenfé  ou  fauteur  de  leur  complot  d’impiété,  pour 
arrêter  le  zèle  des  amis  & des  défenfeurs  de  la  vérité , 
en  leur  difant  : Nul  ne  doit  ère  inquiété  pour  fes  opi- 
nions meme  reiifteufes  ; la  libre  communication  des  penfées 
& des  opinions  eji  un  des  droits  le  plus  précieux  de  l'homme  $ 
tout  citoyen  peut  donc penfer , écrire  , imprimer  librement,. 

Or  mon  hypotefe  eft  un  fait  : Dieu  nous  a parlé  par 
fon  Fils  , qu'il  a envoyé  fur  la  terre  avec  tous  les  figues 
de  la  puifiançe  & de  la  fageffe  divine  , avec  tous  les 
èaraéteres  de  la  Divinité  : toute  puifiançe  lui  ayant  été 
donnée  dans  le  ciel  & fur  la  terre,  il  a envoyé  fes 
Apôtres , comme  fon  Pere  l’avoit  envoyé , pour  publier 
dans  tout  l'univers  la  loi  qu’il  leur  avoit  enfeignée  e 
tous  les  hommes  font  obligés  de  s’y  foumettre , & fa 
fentence  eft  déjà  prononcée  parle  Légiflateur  lui-même 
contre  ceux  qui  ne  fe  foumettront  pas.  Qui  non  credi- 
derit , condemnabitur . Il  a promis  d’être  avec  fes  Apô- 
tres ]urqu’à  la  confoinmation  des  fieçles , de  leur  envoyer 
TEfprit  de  vérité  pour  les  diriger  dans  leurs  jugement^ 
& les  préferver  de  l’erreur.  Il  veut  que  tous  les  hom- 
mes les  regardent  comme  fes  Vicaires  & fes  Lieute- 
tgnants  ; en  forte  que  celui  qui  les  écoute,  l’écoute, 

que  celui  qui  les  méprilé, le  méprife  lui-même.  Qui* 
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poj  me  audit  ; qui  vos  fpe.rn.it.  m.e  Jpernlt,  Celui  ^üi 

s’écoutera  pas  l’Ëglife  doit  être  regardé  comme  us 
payen  & comme  un  publicain;  c’eft à-dire , qu’on  doit 
fe  féparer  de  lui  comme  d’un  ennemi  public  & d’un 
pécheur  fcandaleux.  Si  Ecclefiam  non  audierit,  fit  tibi 
fient  ethnicus  & public  anus.  Les  faux  prophètes  , les 
docteurs  du  menfonge  , qui  contredirent  leur  enseigne- 
ment doivent  être  traités  comme  des  loups  raviffants 
prêts  à dévorer  ron  troupeau.  Attendue,  afalfis  pro~ 
phetis  qui  veniunt  ad  vos  in  vefiimtntis  ovium , intnnfecus 
ûutem  fiant  lupi  rapaces.  Audi  les  Apôtres  ordonnent- 
ils  aux  fidèles  de  fe  féparer  de  ceux  qui  font  rebelles 
a la  vérité  qu’ils  enfeignent  : Aufierte  malum  de  vobismet 
îpfis . Hæreticum  hominem  p.oji  imam  aut  fecundam  cot.~ 
reptionem  devitaa  Nec  ave  ei  dixeritis. 

Tout  le  monde  fait  que  l’Apôtre  S.  Jean, ce  difei- 
pie  bien-aimé  du  Seigneur , qui  étoit  fi  rempli,  de  fou 
efprit  de  douceur  & de  fa  charité  pour  les  hommes  , 
s’enfuit  avec  horreur  d’un  bain , où  il  s’étoit  rencontré 
par  hazard  avec  un  héréfiarqueo  Aufli  l’Églife , en 

frappant  d’anathême  les  hérétiques,  les  retranchoit-elle 

entièrement  de  la  fociété.  Çes  fentences  ne  pouvoient* 
avoir  d’effet , quant  à la  fociété  politique  , lorfque  la 

fociété  politique  n’étoit  pas  encore  devenue  chrétienne  4 

Jorfqne  les  Princes  & les  peuples  noyant  pas  encore  fait 
dommage  univerfellement  à Jésus -Christ,  l’Évangile 
sj’étoit  pas  encore  la  loi  confiitunionnelle  des^Çmpires. 

Jésus-Christ^  le  Roi  des  Rois , auroit  pu.  fe  fervir 
du  miniftere  de  la  puiffance  publique  pour  établir  fa 
loi  dans  l’univers , & pour  contraindre  tous  les  hom- 
mes à l’obferver  ; mais  dans  fa  fagefiè , ayant  choifi  la 
foibleffe  même  pour  fubjuguer  la  force , & ayant  voulu 
attirer  tout  à lui  par  la  douceur,  il  a fallu  qu'il  fit  h 
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conquête  des  nations  par  la  vertu  de  fa  parole  & def* 
croix.  Mais  quand  la  victoire  fur  fes  ennemis  fut 
complette,  & que  les  nations  entrèrent  en  fouie  dans 
fon  Églife,enle  reconnoiflant  pour  le  Dieu  des  Dieux 
& le  Seigneur  des  Seigneurs  ; alors  il  a commencé  à 
exercer  fa  double  puiifance  pour  la  confervation  de  fa 
conquête,  qui  avoit  coûté  tant  de  fang  & tant  d$ 
travaux  à ceux  qu’il  avoit  choîfis  parmi  les  peuples  infi- 
dèles pour  les  convertir  ; alors  étant  entré  en  poiTeffion 
de  fon  Royaume,  & en  ayant  cfiafîe  le  démon  qui 
l’avoit  ufurpé , ayant  vaincu  ce  fort  armé  & s’étant 
emparé  de  fes  dépouilles , l’ayant  renverfé  de  fon  trône, 
d’où  il  donnoit  des  loix  aux  nations  qu’il  avoit  per- 
verties au  point  de  s'en  faire  adorer  fous  le  nom  des 
idoles , il  a commencé  à gouverner  fes  fujets  par  le 
mitnftere  des  deux  puiffances , la  puilîance  ecçléfiaftique 
& la  pnilfance  civile.  Cette  heureufe  révolution  avoit 
commencé  aux  victoires  du  Grand  Conftantin  fur 
Maxence  & fur  Licinius  ; elle  fut  retardée  par  l’impiété 
de  quelques-uns  de  fes  fuccefieurs , & par  fes  ravages 
des  barbares  du  nord  qui  ravagèrent  l’Empire  Romain , 
?nais  elle  fut  entièrement  confommée  lorfque  Charle- 
magne ayant  triomphé  des  ennemis  de  l’Églife  Romaine , 
eut  fondé  un  Empire  dont  la  Religion  chrétienne  fut 
la  loi  fondamentale  rpour  être  membre  de  cet  Empire, 
il  a fallu  faire  hommage  à Jesus-Christ  & embrafier 
fon  culte  ; en  forte  que  c’étoit  avec  raifon  que  ce 
grand  Prince  répétoit  fi  fouvent  ces  belles  paroles , & 
qu’il  les  faifoit  graver  fur  tant  de  monuments  : Christus 
yinctt  j Christus  régnât , Christus  imperat . Les  enne- 
mis de  Jesus-Christ  & de  fon  Églife  furent  regardés 
comme  les  ennemis  de  l’État , & ils  furent  en  confé- 
rence punis  des  peines  les  plus  féveres*  Quand  on 


€ *5  > 

Toyoit  des  hérétiques  s’élever  dans  quelque  partie  df 
cet  Empire,  dont  Jésus-Christ  étoit  le  premier  Roi, 

& dont  les  différents  Princes  dans  chaque  État  étoient 
les  Lieutenants , l’Églife  les  frappoit  de  fes  anathèmes, 

& la  puiflance  civile  , en  exécution  de  ces  décrets , 
profcrivoit  les  rebelles  & maintenoit  la.  paix  de  1 Églife 
par  la  proteélion  de  fes  loix.  C’eft  ce  que  1 on  a vu 
conftamment  jufqu’à  nos  jours,  mais  principalement  au 
tems  du  grand  Concile  de  Latran,  en  1215,  àlocca* 
lion  de  l’héréfie  des  Albigeois  ou  nouveaux  Manichéens. 
Nous  excommunions , difent  les  Peres  de  ce  Concile , 
après  une  expofition  abrégée  des  principaux  articles  de 
foi  , Nous  excommunions  & nous  anathèmatifons  toute 
héréfie  qui  s’élève  contre  cette  fainte  foi  ortodoxe  & 
catholique  , que  nous  venons  d’expofer , condamnant 
tous  les  hérétiques  de  quelques  noms  qu’ils  foient 
appellés  , lefquels  ayant  des  vifages  différents  , ont 
cependant  les  queues  liées  enfemble , parce  qu’ils  s ac- 
cordent dans  la  vanité  du  menfonge , pour  combattre 
contre  la  vérité.  Que  ceux  qui  feront  condamnés 
comme  coupables  de  ce  crime  foient  abandonnés  aux 
puiffances  féculieres , ou  en  leur  abfence , h leurs  Baillis, 
pour  être  punis  comme  ils  le  méritent  , les  clercs 
ayant  été  auparavant  dégradés  de  leurs  ordres  ; les 
biens  de  ceux  qui  auront  été  condamnés  en  cette  ma- 
niéré feront  confifqués  s’ils  font  laïques;  mais  s’ils  font  t 
eccléfiaftiques , leurs  biens  feront  appliqués  aux  Églifes 
dont  ils  recevoient  leur  fubiiftance.  Ceux  qui  feront 
feulement  fufpeéls  d’héréfie  , s’ils  ne  prouvent  leur 
Innocence  par  une  juftification  convenable  félon  les 
motifs  du  foupçon  & la  qualité  de  la  perfonne  , feront 
frappés  du  glaive  de  l’anathême  , & évités  de  tout  le 
inonde , jufqu’à  ce  qu’ils  aient  fatisfait  complettement  ; 
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«îî  forte  que  s'ils  demeurent  dans  les  liens  del'excom* 
nuinication  pendant  un  an , ils  foient  dès  lors  condam- 
nés comme  hérétiques.  Que  les  pùiiïances  féculieres  s 
de  quelque  rang  qu’elles  foient , foient  averties  & per- 
suadées , & même  s’il  eft  népelfaire  , forcées  par  les 
cenfures  eccléfiafîiques , de  prêter  folemnellement , pour 
preuve  de  leur  attachement  à la  religion  & pour  la 
défenfe  de  la  foi,  le  ferment  de  travailler  avec  zèle  St 
de  toutes  leurs  forces  à exterminer,  des  terres  foumifes 
à leur  jurididïion,  tous  les  hérétiques  notés  par  les 
fentences  de  l’Églife  ; de  forte  que  dorénavant , quand 
quelqu’un  fera  élevé  à 1111e  dignité  fpirituelle  ou  tem- 
porelle , il  foit  obligé  de  fe  conformer  à ce  décret» 

Excommunicamus  (y  anathematifamus  omnem  hcerefm 
extollentem  fe  adverfüs  hanc  fancîam  ortodoxam  & catho • 
licam  fidem  3 quant  fuperiüs  expo  fui  mus  3 condamnantes 
ùniverfqs  Juereticôs  quibufçumque  nominibus  cenfeantur , 
fades  quidem  habentes  diverfas  3 fed  caudas  ad  invicem 
colligatas  3 quia  de  vanitate  conveniunt  in  idipfunu  Dam* 
nati  veto  fœcularibus  potejlatibus  prcçfentibus  3 aut  eorum 
Eallivis  relinquantur  animadverfwne  débita  puniendi  9 
clericis  priùs  a fuis  ordinibus  degradaùs  ; ita  quoâ  bona 
hujufmodi  damnatorum  3 ji  Laid  fuerint  confifcentur  3 fi  verb 
clerici  3 àpplicenmr  Ecclefiis  a quibus  jiipendia  perceperunt . 
Qui  autem  inventi  fuerint  folk  fufpicione  notabiles  3 niji 
juxta  con fideraùones  fufpi cio nis3  qualitatemque  perfonæ > 
propriam  innocentiam  congruâ  purgatione  , monjlraverint  3 
anathematis  gladio  feriantur  3 & ufque  axi  fitisfaclionent 
Condignam  ab  omnibus  evitentur  3 ita  quod  Ji  per  annum 
in  excommunicatione  perjiherint , ex  tune  velut  hæretici 
condemnentur . Moneantur autem  & inducantur  3 Cf  Ji  necejfe 
fuerit  per  cenfuram  .ecclefiajlicam  compellantur  fœculares 
potejiaus  cujufcumque  officii , etzam  ficut  reputari  cupiuti p 
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# haberi  fideles  , pro  defenfione  fidei  prient  publiai 
juramentum  quod  de  terris  fax  juridiclioni  fubjeclis , uni* 
verfos  hxretieos  ab  Ecclefia  denotatos , fide  pra> 

viribus  exterminare  Jlitdeant  : ita  quod  amodb  quand*» 
çumque  qui  s fucrit  in  potejlatem  five  fpiritualem  five  tem- 
porale™. affumptus  3 hoc  teneatur  capitulant  firmare  Ji 
yerb  Dominus  temporales  Crc, 

Tous  les  Conciles  généraux  de  Latran  & de  Lion, 
ceux  de  Vienne  & de  Confiance  ont  fait  des  décrets 
femblables , & on  fait  avec  quel  zèle  ils  ont  été  exé- 
cutés par  tous  les  Princes  Catholiques , fur  tout  par 
ceux  qui  étoient  les  plus  recommandables  par  leur 
piété,  par  leur  fageff e & par  leur  amour  pour  la  juftice, 
Bnfin  les  hérétiques  du  feizieme  liecle  ayant  enfeigné 
qu'on  ne  devoit  punir  les  rebelles  à la  foi  , que  par 
des  peines  fpiritueîles  ; le  Concile  de  Trente  a con- 
damné cette  erreur  & a prononcé  anathème  contre 
ceux  qui  la  foutiendr oient-  Si  quis  dixerit  hujufmodi 
parvulos  cum  adoleveriat  j interrogandos  ejfe  , an  fatum 
habere  vel'tnt , quod  patrini  eorum  notnine3dum  baptifa * 
rentur  3 polit  ci  û funt  3 <j’  ubi  Je  nplle  refponderint  3fuo  ejfe, 
éirbitrio  relinquendos , nec  aliâ  intérim  pcend  ad  chrijlianam 
vitam  eogendost  niji  ut  ab  Eucharijlice  aliorumque  Sacramen* 
îqrum perceptione  arceanturydonec  refipifcant  ; anathemafit « 
Toutes  ces  autorités  prouvent  invinciblement  qu'il 
eît  faux,  que  nul  ne  doit  être  inquiété  pour  Jes  opinions 
même  religieufes,  Qupi , un  efprit  audacieux  & libertin 
aura  le  droit  de  publier  toutes  fortes  d’erreurs , même 
les  plus  impies , & il  ne  pourra  être  inquiété  pour  fe$ 
opinions  ? 11  enfeignera  une  doéirine  dont  les  princi- 
pes & les  conféquenceS  tendent  à anéantir  la  Religion  ; 
la  Religion  ce  beau  préfent  , ce  préfent  fi  précieux 
que  l’hgmme  a reçu  de  Dieu , la  Religion  li  chere  a 
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l’homme  jufte  , ce  lien  fi  doux  & fi  eônfoîant  de  h 
fociété , h Religion  ce  ferme  appui , ce  fondement 
Inébranlable  des  Empires  ; la  Religion  que  Dieu  nous 
a apportée  du  fein  de  fon  Pere , pour  être  notre  flam- 
beau dans  nos  ténèbres , & pour  nous  guider  dans  le 
chemin  du  ciel  * la  Religion  qui  établit  entre  Dieu  & 
l’homme  une  communication  fi  douce  , fi  glorieufe , fi 
falutaire  ; cette  Religion  promife  aux  Patriarches  , 
annoncée  par  les  Prophètes , établie  par  l’autorité  des 
miracles , prêchée  par  les  Apôtres  , cimentée  du  fang 
de  tant  de  Martyrs  , défendue  par  le  courage  des 
Confeiïeurs , par  les  lumières  des  Docteurs , foutenue 
par  le  ?èle  de  tant  de  Saints  Pontifes , & de  tant  de 
grands  hommes  ; cette  Religion  qui  a triomphé  de 
toutes  les  fureurs  de  l’enfer  & du  monde  conjurés  pour 
fa  ruiner  cette  Religion  autant  aimée  des  gens  de  bien 
dont  elle  fait  le  bonheur , qu’elle  eft  haïe  des  méchants 
dont  elle  fait  le  tourment  ! & des  Chrétiens  verront 
avec  indifférence  des  fédu&eurs  employer  l’artifice  du 
menfonge  & de  la  calomnie,  pour  féduire  les  âmes 
Amples  & légères , dont  le  nombre  eft  fi  grand , pouf 
les  porter  à V apoftafie  & pour  les  plonger  dansi’abyme 
de  tous  les  maux  ! Bien  plus , ils  ne  pourront  s’y  oppo- 
fer  fans  être  regardés  comme  des  opprefleurs  qui  vou- 
droient  enlever  à l’homme  un  de  fes  droits  les  plus 
précieux , qui  eft  la  libre  communication  de  fes  peu- 
fées  & de  fes  opinions. 

Il  eft  vifible  qu’autorifer  la  manifeftation  de  toutes 
fes  opinions  même  religieufes,  ou  plutôt  même  irrelf- 
gieufes  * c’eft  autorifer  la  féduétion  & l’apoftafie  : d’oà 
il  fuit  évidemment  que  c’eft  préparer  la  voie  à l’Ante- 
chrift , puifque  c’eft  donner  aux  impies  fes  précurfeurs 
la  liberté  de  former  le  myftere  d’iniquité , auquel  cet 
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homme  de  péché,  ce  fils  de  perdition  mettra  le  comble; 
lorfqu’il  fe  déclarera  ouvertement  l’ennemi  du  chriftia- 
nifme  , & qu’il  fe  fera  fuivre  de  la  multitude  des  peuples 
auxquels  il  commandera.  Le  démon  avoit  été  enchaîné 
dans  l’abyme  , c’eft-à-dire  dans  lé  cœur  des  impies, 
lorfque  les  loix  protettrices  de  la  vérité  profcrivoient 
le  menfonge  ; alors  la  bouche  des  prédicateurs  de  l’ini- 
quité étoit  fermée , la  langue  des  méchants  étoit  obligée 
de  garder  le  filence.  Omnis  iniquitas  opilabit  os  fuum. 
Pfal.  Lingua  eorurn  conta befcet  in  ore  fuo.  Zràz\\.  14 « La 
juftice  triomphoit , la  vérité  regnoit , & fi  fes  défenfeurs 
étoient  obligés  de  foutenir  quelques  aflauts  , la  force 
de  l’évidence , l’autorité  des  premiers  Pafieurs , la  puif- 
fance  des  Princes  enchaînoit  la  malice  des  hypocrites 
& des  féduéteurs  ; on  les  regardoit  comme  des  loups 
raviflants  , comme  des  tigres  altérés  de  fang , comme 
des  lions  dévorants , comme  des  ferpents  tortueux  & 
yénimeux  , comme  des  afpics  dont  la  langue  donne  la 
mort  aux  imprudents  qui  11e  les  évitent  pas.  Les  fideles 
fe  rappelloient  les  préceptes  & les  avertiflements  de 
Jesus-Christ,  de  fes  bienheureux  Apôtres,  & de 
leurs  fuccefieurs  4 ils  favoient  combien  ils  dévoient 
avoir  horreur , combien  ils  dévoient  fe  défier  des  enne- 
mis de  Dieu  & de  la  Religion , combien  étoient  amers 
& empoifonnés  les  fruits  de  ces  arbres  maudits. 

L’expérience  a démontré  dans  tous  les  fiecles  que 
ces  fentiments  étoient  conformes  à fa  fagefle  : car  que 
de  malheurs  ne  font  pas  venus  de  la  tolérance  accordée 
d’abord  aux  Ariens  & aux  autres  hérétiques  qui  les 
ont  fuivi  ? Outre  les  ravages  qu’ils  ont  commis  eux- 
mêmes,  ils  ont  attiré  la  malédi&ion  de  Dieu  fur  l’Em- 
pire , qui  a été  dévafté  plufieurs  fois  par  différentes 
Juifons  barbares , & enfin  par  les  Mahçmétans  qui 
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fortt  vénuS  abolir  par  le  fer  & par  le  feu  la  vraie  Reli- 
gion que  ces  hérétiques  avoit  altérée  & corrompue. 
Quel'  deluge  de-maux  if  a pas  innondé  l’Europe  à la 
fuite  de  la  tolérance  accordée  à Luther  & aux  autres 
Scalaires  des  derniers  fiecies  7 Ce  font  eux  qui  ont 
introduit  l’indifférencè  des  Religions  , qui  conduit 
directement  a l’apoftafiè  univerfelle,  & qui  amener?, 
infailliblement  le  régné  de  l’Ante  chrift.  Les  impies, 
dans  tous  les  tems , ont  profité  de  l’indulgéncè  qü’on 
leur  accordoit  * & de  la  patience  avec  laquelle  on  les 
ëc  ou  toit , pour  répandre  leurs  erreurs  & les  accréditer , 
par  toute  forte  de  fophi  fines  , dans  l’efprit  de  leurs 
auditeurs  ou  de  leurs  leCteurs  ; après  s’être  fortifiés , 
ils  vouldient  dominer  , & bientôt  ils  ôtoierit  à leurs 
adverfaires  la  liberté  qü’ils  âvoient  d’abord  réclamée 
pour  eux  avec  beaucoup  de  mOdeftie  & fous  l’apparence 
d’une  grande  douceur.  Ils  commençoient  par  des  doutes 
& des  infinuations,  ils  s’établifloient  par  la  tolérance , 
ils  finiffoient  par  la  violence  & la  cruauté.  Voila  ce 
que  feront  les  impies  de  nos  jours  , dont  la  bouche 
femble  diftiller  le  miel,  mais  dont  le  cœur  eft  rempli 
de  fiel  & d’amertume.  Leurs  œuvres  & leurs  écrits 
prouvent  fenfiblement  qu’ils  font  les  impofteurs  des 
derniers  tems,  dont  parlé  S.  Paul  dans  fa  fécondé 
Epitre  à Thimotée , & nous  montrent  ce  que  nous 
devons  attendre  de  leur  malice  quand  ils  feront  domi- 
nants. En  détruifant  la  loi  fondamentale  des  Royau- 
mes Chrétiens  qui  profcrivoit  l’impiété , & en  faifant  _ 
des  loix  qui  donnent  à tous  les  ennemis  de  la  Catho- 
licité la  liberté  de  publier  leurs  blafphêmes  contre 
Jesus-Christ  & contre  fon  Églife  , ils  brifent  la 
chaine  qui  retenoit  le  démon  captif,  ils  lèvent  le  featî? 
qui  l’empêchoit  de  for  tir  de  fa  prifon  ténébreufe, 
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invoquent  la  liberté  de  l’enfer,  ils  appellent  toutes  feS 
puiffances  à leur  fecours  pour  féduire  & pervertir  tou- 
tes les  nations , pour  les  remplir  de  leur  fureur  contre 
le  Chriftianifme , & pcrur  les  dirpofer  au  grand  jour  du. 
combat  de  Dieu  tout-puiffant,  c’eft  à- dire  à la  révolte 
univerfelle  contre  Jesus-Christ  , & à la  guerre  horri- 
ble de  'l’Ante  chrift  contre  l’Églife , comme  il  a été 
prédit  par  les  Prophètes  & par  les  Apôtres.  Malheur 
à nous  d’être  nés  dans  des  joairs  fi  mauvais;  noua 
voyons  le  complot  de  l’impiété  fe  former  & s’exécuter 
fous  nos  yeux  fans  en  être  touchés  : les  fentinelles  de 
la  Cité  Sainte  font  endormies  tandis  que  l’ennemi  y 
exerce  fes  ravages.  Malheur  à ceux  qui  fe  laiffent 
entraîner  par  le  torrent  des  fcandaîes  ï mais  encore  plu£ 
malheur  aux  hommes  pervers  qui  ont  excité  une  fi 
âffreufe  révolution  1 l’Églife  fouteftue  par  la  main  du 
Tout-puiffaht , fort-ira  vi&orieufe  de  fes  combats  ; & 
fes  afflictions  ferviront  à purifier  les  élus.  Mais  les 
impies  qui  feront  frappés  de  fes  artathêmes , périront  » 
comme  les  Anthiocus  êt  les  Juliens  , vi&imes  des 
vengeances  dé  celui  qu’ils  ont  ofé  braver. 

D’après  ces  confidérations , les  Catholiques  s’aveu- 
gleront-ils encore  fur  les  fophifmes  de  la  philofophi& 
en  faveur  d’une  tolérance  illimitée  ? Dirà-t-on  encore 
que  l’intolérance  peut  caufer  les  plus  grands  troublés 
dans  la  fociété  ? Comme  s’il  falloit  attribuer  à la  vérité 
les  malheurs  qui  ont  réfulté  des  combats  que  lui  ont 
livrés  fes  ennemis  ; comme  fi  les  loix  qüi  protègent  là 
Religion  pouvbient  être  caufe  dés  féditions  excité  est 
par  la  malice  de  ces  efprits  audacieux  & malfai fants  qui 
ont  ofé  l’attaquer  avec  tant  de  fureur.  Il  eft  cependant 
vrai  que  la  prudence  doit  régler  l’ufage  de  la  puiffan* 
ce  dans  la  punition  des  crinjes  contre  la  Religion  i ü 
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faut  laifier  croître  l’ivraie  lorfqu’en  l'arrachant  on  rif- 
queroît  de  déraciner  en  même  tems  le  bon  grain , au 
milieu  duquel  elle  fe  trouve.  Mais  la  queftion  n’ell 
pas  de  favoir  fi  on  peut  quelquefois  tolérer  un  mal 
pour  en  éviter  un  plus  grand  ; il  s’agit  de  favoir  fi  t 
nul  ne  doit  être  inquiété  pour  fes  opinions  même  religieux 
fies  ; fi  la  libre  communication  des  penfées  Cf  des  opinions 
efi  un  des  droits  le  plus  précieux  de  l'homme  : fi  en  confié - 
quence  tout  cïtoïen  peut  parler , écrire , imprimer  librement 
contre  la  Religion  ? Ce  qu’on  ne  peut  pas  admettre 
fans  condamner  des  principes  confacrés  par  l’autorité 
de  Dieu  même  dans  les  Écritures , par  les  décrets  les 
plus  folemnels  de  l’Églife  , par  fa  difcipline  la  plus 
confiante , & par  l’exemple  des  plus  grands  hommes  9 
dont  l’éloge  a été  dicté  par  le  S.  Efprit. 

Qn  dira  peut-être  , qu’il  y a une  refîriCiion  dans  le 
décret  qui  établit  la  liberté  des  opinions  religieufes  , 
pourvu  que  leur  manifiefiation  ne  trouble  pas  V ordre 
public  établi  par  la  loi. 

Mais  il  faut  remarquer,  i°.  Que  ce  décret  confond 
la  foi  & la  croyance  des  Catholiques  avec  les  opinions 
des  hérétiques  & des  impies  fur  la  Religion.  2°.  Cette 
reftriClion  efi  aulfi  favorable  à l’erreur  qu’à  la  vérité. 
3°.  Elle  efi  contradictoire  avec  le  principe  qui  établit 
la  liberté  des  opinions;  on  ne  peut  pas  troubler  l’ordre 
public  en  communiquant  fes  opinions , puifque  l’ordre 
public  efi  alors  fondé  fur  la  liberté  des  opinions.  11  efi 
afîez  vraifemblable  , que  les  philofophes  auteurs  de  ce 
décret  ont  eu  intention , en  établiffant  la  liberté  des 
opinions , de  fe  réferver  par  cette  reftriCtion  le  droit 
de  gêner  la  liberté  de  la  prédication  des  Pafteurs  de 
i’Eglife  quand  l’occafion  fera  favorable. 

L’autre  reftriCUon  à répondre  d$  l'abus  de  cent 
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liberté , dans  les  cas  déterminés  par  la  loi  ; eft  Une  preuve 
que  cette  liberté  de  parier,  d’écrire  & d'imprimer  peut 
devenir  très-Funefte  à la  fociété  , & on  ne  veut  pas  voir 
que  ces  abus  caufent  fouvent  des  maux  irréparables,  & 
qu’il  eft  aulïï  fage  de  les  prévenir , qu’il  eft  impoifiblô 
de  les  empêcher  en  les  puniflant;  Ces  réflexions  fuffi- 
fent  pour  démontrer  que  la  déclaration  des  droits  de 
l’homme  fuppofe  & renferme  des  erreurs  oppofées  aux 
principes  de  la  Religion  , & par  conféquent  qu’on  ne  peut 
pas  légitimement  prêter  le  ferment  de  maintenir  de  toutes 
fes  forces  la  conftitution  qui  eft  fondée  fur  cette  déclara- 
tion. Non  ufurpabis  nomen  Vomini  Dei  tuifrujlrà  , quia  non 
erit  impunicus  qui  fuper  re  vanâ  nomen  ejus  affumpferit . 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  fur  les  articles  de  la 
tonftitution  décrétés  jufqü’à  ce  jour  : il  faut  attendrè 
qu’elle  foit  achevée , pour  la  juger  définitivement.  Nous 
remarquerons  feulement  qu’on  dégrade  l’autorité  royale 
lorfqu’on  déclare  que,  tous  les  pouvoirs  émanent  ejfen- 
îiellement  de  la  Nation  , Cf  qu'ils  ne  peuvent  émaner  qu& 
d'elle;  qu’on  renonce  par  là  aux  principes  de  la  Reli- 
gion qui  nous  enfcigne  que  tous  les  pouvoirs  émanent 
eflentiellement  de  Dieu  comme  de  leur  fource  ; qu’on  fait 
entendre  clairement  qu’on  ne  veut  plus  que  le  Roi  régné 
pour  faire  exécuter  la  loi  de  Dieu  , mais  pour  faire  exécu- 
ter la  volonté  de  la  Nation  ; d’où  il  fuit  qu’on  rejette  non- 
feulement  la  Monarchie  , mais  qu’on  abjure  la  Théocra- 
tie , c’èft-à-dire  l’autorité  & le  gouvernement  de  Dieu 
même.  Le  premier  article  paroîtrà  bien  plus  révoltant , 
fi  on  confidere  qu’il  exclut  évidemment  du  gouverne- 
ment François  le  pouvoir  de  l’Eglife,  auquel  cependant 
reflortiftent  néceflairement  tant  de  matières  rélatives  au 
gouvernement  ; car  ce  pouvoir  ayant  été  donné  à l’Eglife 
par  Jésus-Christ,  immédiatement,  il  ne  peut  émaner 
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fin  aucune  maniéré  delà  Nation,  donc  puifque  î’affem- 
blée  nationale  ne  reconnoît  point  de  pouvoirs  qui  n’é- 
manent effentiellement  de  la  Nation , elle  rejette  par-là 
même  le  pouvoir  célefte  de  l’Eglife.  Cette  réflexion 
complette  la  démonflration  de  ce  que  j’ai  avancé  plus 
haut,  que  les  principes  de  la  conftitution  tendoient  à 
anéantir  l’autorité,  de  Dieu  qui  nous  gouvernoit  par  le 
miniftere  de  deux  puilîances , la  puiffance  temporelle 
& la  puiffance  eccléfiaftique. 

La  conftitution  d’un  Etat  ou  d’un  Empire  n’eft  pas 
feulement  la  forme  du  gouvernement  qui  peut  être  ou 
monarchique  ou  républicain,  mais  c’eft  auffi  la  collecT 
tion  des  loix  principales  ou  fondamentales  qui  confti- 
tuent  cet  Etat  ou  cet  Empire  : c’eft  non  feulement  la 
diftribution  on  la  réunion  des  pouvoirs  qui  gouvernent  , 
mais  c’eft  auffi  l’enfembîe  des  loix  ou  des  principes 
d’après  lefquels  on  gouverne.  Or  la  conftitution  frari- 
çoife  eft  aujourd’hui  appuyée  fur  les  principes  d’une 
philôfophie  anti-chrétienne  ; fes  loix  conftitutionn  elles 
ou  fondamentales  font  des  émanations  & des  conféquen- 
ces  de  ces  principes  erronés , donc  elle  eft  vicieufe  & 
mauvaife  dans  fon  efîencê  . donc  on  ne  peut  pas  faire 
le  ferment  de  la  maintenir;  parce  que  ce  ferment  auroit 
pour  objet  des  loix  & des  erreurs  anti-chrétiennes  qui 
font  une  partie  effentielle  de  cette  conftitution  : comme 
on  ne  pourroit  pas  prêter  ferment  de  maintenir  la  conftU 
tution  d’Angleterre , qui  eft  fondée  fur  les  héréfies  de 
la  faufle  réforme  , parce  que  ce  ferment  auroit  pour  objet 
des  erreurs  condamnées  par  l’Eglife  & oppofées  aux  loix 
divines  & eccléfiaftiques.  Comme  on  ne  pourroit  pas 
prêter  le  ferment  de  maintenir  la  conftitution  de  l’Empire 
Ottoman  , parce  que  cet  Empire  eft  fondé  fur  le  Maho- 
métifme  comme  fur  fes  principes  effentiels  & conftitu- 
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tionnels.  On  pourroit  cependant  & on  devroît  fé  foti- 
mettre  aux  loix  de  ces  Royaumes  qui  ne  feroient  pas 
oppofées  à la  Religion  chrétienne  & catholique. 

Il  nous  refte  maintenant  à examiner  le  ferment  que 
l’on  propofe  de  faire  à la  Nation  , à la  loi  & au  Roi. 
On  peut  faire  le  ferment  à la  Nation  &au  Roi  ; car  ce 
ferment  ne  renferme  que  Rengagement  d'être  fidèle  & 
attaché  à la  Nation  & au  Roi;  ce  qui  eft  d’une  obli- 
gation naturelle  & inviolable  pour  tons  les  François* 
Mais  faire  le  ferment  à la  Nation,  à la  loi  & au  Roi, 
c’eft  contrarier  Rengagement  de  fe  foumettre  aux  "oix 
faites  & à faire  par  l’aflemblée  nationale  ; c’eft  s’engager 
par  ferment  à concourir  à leur  exécution  , te  qu’on  ne 
peut  pas  faire , à moins  qu’on  ne  les  rëconnoiffe  confor- 
mes à la  raifon,  à.  la  juftice  & à la  Religion  : or  qui 
©feroit  approuver  d’une  manière  indéfinie  & générale 
tous  les  décrets  de  l’affemblée  nationale  ? Le  décret  qui 
abolit  les  dîmes , -celui  qui  ordonne  la  vente  d'une  partie 
des  biens  êccléfiaftiques  , celui  qui  dépouille  le  clergé 
de  toutes  fes pofteiïioris , pour  les  mettre  à la  difpofition 
de  la  Nation , celui  qui  anéantit  tous  les  ordres  religieux 
& qui  permet  l’apoftalie  aux  Religieux  & Religieuses  ; 
celui  qui  autorife  généralement  le  prêt  à terme  & à 
intérêt;  celui  qui  ordonne  aux  diocéfains  de  s’addreffer 
a leurs  Evêques , fans  recourir  au  S.  Siège  pour  toutes 
les  provifions  des  bénéfices  & difpenfes  ; celui  qui  attri- 
bue aux  aflemblées  de  département  toutes  les  parties 
de  l’admiriiftratioiï  rélatives  à la  furveillance  de  l’édu- 
cation publique  & de  Renfeignement  politique  & moral  ; 
tous  ces  décrets  ne  font-ils  pas  oppofés  aux  principes 
de  la  juftice  & de  la  Religion  ? 

Celui  qui  attribue  aux  aflemblées  de  département  h» 
furveillance  de  l’éducation  publique  & de  l’enfeigne- 
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.tuent  politique  & moral , fappe  par  les  fondements  ParitG» 
rité  des  Pafleurs  de  l’Eglife  , & fait  une  nouvelle  preuve 
que  la  conftitution  françoife  anéantit  le  pouvoir  célefle 
que  Jesus-Christ  a confié  à fes  Apôtres  & à leurs 
fucceffeurs  ; car  ceux-ci  ont  été  envoyés  par  notre  Divin 
Légiflateur  immédiatement,  & revêtus  du  pouvoir  d’en- 
feigner,  avec  indépendance  de  toutes  les  puifîances  du 
fiecle  , toutes  les  vérités  morales  comme  les  vérités 
dogmatiques  : ainli , confier  la  furyeillance  de  l’éduca- 
tion publique  & de  Penféjgnement  politique  & moral  à 
des  aiTeniblées  laïques  & féculieres  , c’efl  dégrader  l’au- 
torité que  l’Eglife  a reçue  du  Ciel , en  la  mettant  fous 
le  joug  des  puifîances  de  la  terre.  Celui  qui  accepteroit 
une  commiffion  femblable  , s’établiroit  le  juge  des  juges  , 
contre  l’avis  de  la  fageffe  ; il  renonceroit  à l’obéiflance 
Filiale  qu’il  doit  à l’Eglife  comme  Chrétien , il  abdique- 
roit  l’humble  qualité  de  brebis  pour  s’arroger  le  titre 
orgueilleux  de  lurveillant  des  Pafteurs  : il  recevroit  des 
hommes  une  million  pour  réformer  ceux  qui  font  envoyés 
de  Dieu  même  pour  l'inflruire  & le  réformer.  Approuver 
ce  décret,  c’efl  approuver  une  héréfie  & Tavilifiement 
du  Sacerdoce.  O home  du  Chrifliamfme  ! la  furveillance 
de  l’éducation  publique  & de  l’en  feigne  ment  politique 
& moral  fera  ôtée  aux  Evêques  & à leurs  coopérateurs , 
pour  être  attribuée  à des  Cal  vinifies  , à des  Sociniens , 
à des  Déifies , à des  Juifs  qui  feront  membres  des 
affemblées  de  département. 

On  fait  que  le  décret  de  l’aflemblée  nationale,  qui 
autorife  généralement  le  prêt  à terme  & à intérêt,  eft 
oppofé  aux  loix  de  l’Égïife  contre  l’ufure  : il  fuffit  donc  , 
pour  condamner  ce  décret,  de  fe  rappeller  que  Jésus- 
Chrift  a promis  d'être  tous  les  jours  avec  fon  Eglife 
jufqu’à  la  confommation  des  fiecles  , qu’il  la  gouverne 
par  fon  efprit,  qui  eft  TeTprit  de  vérité  & de  fainteté* 
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a*oîi  il  fuit  que  l’Eglife  eft  infaillible  dans  Tes  jugements 
& que  nous  devons  approuver  ce  qu’elle  approuve  & 
condamner  ce  qu’elle  condamne.  Si  le  prêt  à terme  & à 
intérêt  peut  devenir  légitime, ce  ne  peut  être  qu'à  un 
taux  fixe  & modéré , & non  pas  d’une  maniéré  indéfinie 
& fans  aucune  modification.  Sans  cette  refiridUon,  l’ufuie 
fcroit  un  mot  vuide  de  fens  & un  crime  chimérique  , or 
l’affemblée  nationale  en  autorilaut  généralement  les  ufa- 
ges  du  commerce  fur  cet  article  , tombe  dans  cet  excès  & 
mérite  le  reproche  d’avoir  favorifé  ruiure  dont  les  effets 
font  fi  funeftes  dans  la  fociété  & qui  eft  en  elle-  même  fi  con - 
traire  aux  premiers  principes  dé  la  charité  &dela  juftice. 

Le  décret  qui  ordonne  aux  diocéfains  de  s’addreffer 
à leurs  Evêques  pour  toutes  les  provifions  des  bénéfices 
& difpenfes  , n’eft  pas  moins  contraire  aux  principes 
de  la  Religion.  Car  les  provifions  des  bénéfices  & 
les  difpenfes  font  des  adles  de  juridiction , qui  appar- 
tiennent effentiellement  à la  puiffance  eccléfiaftique  ; il 
n’appartient  donc  pas  à la  puiffance  féculiere  de  déter- 
miner de  quelle  maniéré  ils  doivent  être  exerces  , la 
puiffance  eccléfiaftique  étant  indépendante  & fouve- 
raine  dans  l’exercice  de  la  juridiction  qui  lui  efi  propre; 
l’affemblée  nationale  ufurpe  donc  une  autorité  qui  ne  lui 
appartient  pas  & qui  ne  peut  pas  lui  appartenir,  en  pro-> 
nonçant  que  les  diocéfains  s’addreiferont  à leurs  Evo- 
ques pour  toutes  les  provifions  dé  bénéfices  & dilpenfes.. 

On  fait  avec  quelle  vigueur  les  Evêques  des  Provinces 
Belgiques  ont  réclamé  contre  de  femblables  décrets 
portés  par  l’Empereur  Jofeph  II.  Ces  dignes  Evêques  ; 
fideles  au  ferment  qui  les  lioit  au  Souverain  Pontife, fô 
font  crus  obligés  de  recourir  à fon  autorité , comme 
auparavant , pour  les  aCtes  de  juridiélion  qui  lui  font 
réfervés  de  droit  divin  & ds  droit  eccléfiaftique,  biens 
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perfuadés  que  le  pouvoir  quftls  ont  reçu  du  Ciel  étoit 
effentiellement  fubordonné  à celui  du  Vicaire  de  J.  C. , 
& ne  pouvoit  l’être  à la  volonté  des  Princes  on  des  peu- 
ples. Qui  ne  feroit  effrayé  de  voir  que  ce  décret  prépare 
lin  fchifine  qui  eft  le  plus  grand  de  tous  les  malheurs? 
Quel  eft  le  Catholique  qui  ne  trembleroit  de  voir  que  l’on 
creufe  fous  nos  pas  un  abyme  dans  lequel  nous  tombe» 
rons , fi  la  main  de  Dieu  ne  fe  hâte  de  nous  en  retirer. 

Le  décret  qui  anéantit  tous  les  Ordres  Religieux,  & 
qui,  en  déclarant  que  la  loi  ne  reconnoît  plus  de  vœu 
folemnel,  fait  de  cette  déclaration  une  loi  confia tution- 
nelle , ce  décret  dis-je  , eft  injufte  , tyrannique  & impie. 
11  eft  injufte  à l’égard  de  la  fociëté  civile , qu'il  prive 
des  fervices  que  ces  ordres  lui  rendoient,  oupouvoient 
lui  rendre;  il  eft  tyrannique  à l’égard  des  citoïens  qu’il 
prive  du  droit  de  fe  confacrer  à Dieu  dans  des  afyles 
ouverts  à la  piété  & à la  vertu  , par  la  libéralité  des 
fondateurs.  Il  eft  impie  envers  l’Églife , en  ce  qu’il  anéan- 
tit des  fondations  pieufes  qui  lui  étpient  cheres;  impie 
envers  l’Églife , en  ce  qu’il  s’enfuit  que  l’Églife  a eu  tort 
d’avoir  autorifé  les  vœux  folemnels,  & d’avoir  exhorté 
les  fideles  â faire  ce  Pacrifice  de  leur  liberté  : impie  envers 
l’Églife , en  ce  qu’il  prononce  fans  la  con fui  ter,  & même’ 
contre  fou  vœu  fur  un  objet  qui  eft  évidemment  du  reffort 
de  la  puiffance'  qu’elle  a reçue  de  Jesus-Christ  pour 
le  gouvernement  de  fou  troupeau. 

Le  décret  qui  autorifé  l’apoftafie  des  Religieux  & ReÜ* 
gîeufes  , n’eft-il  pas  outrageant  pour  l’Églife  qui  l’a  tou- 
jours défendue , & qui  la  défend  encore  fous  peine  d’ex- 
communication ? Lorfqu’on  rend  la  liberté  aux  membres 
des  Ordres  Religieux  , lorfqu’on  brife  les  liens  des  vœux 
folemnels  & des  loix  qui  en  maintenoient  l’obfervance* 
ne  fait -on  pas  entendre  que  ces  liens  font  contraires  à la 
liberté  inaliénable  de  l’homme  3 & qu’on  ne  le^  brife  que 
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pour  rendre  h la  nature  les  droits  imprefcriptibles  ? Voit* 
le  motif  qui  a été  allégué  par  les  principaux  auteurs  du 
décret  dans  les  motions  qui  1 ont  préparé , & c e une 
impiété  & un  blafphême  : puifque  c eh  fuppo  er  que  e 
jous:  de  Jésus  Christ  eft  contraire  à la  liberté 
nature , tandis  que  la  vraie  liberté  confifte  à fe  fou  mettre 
au  joug  de  Jésus-Christ  , & la  perfeûiçm  de  la  nature  a 
fu ivre  fes  préceptes  & les  confeils.  Préconiter  une  liberté 
oppofée  à cette  liberté  défirable  que  notre  Seigneui  J.  • 
nous  promet  & nous  procure  dans  VaccômpHflement-de 
fa  loi  & de  h pratique  de  fes  confeils , c’eft  muter  Luci  ei 
dont  toute  l’occupation  eft  de  porter  les  hommes  a 
révolter  contre  Dieu  & à rompre  les  liens  qui  tes  attachen  t 
à leur  Souverain  Légiflateur  ; C’eft  le  cri  des  impies, c’étoit 
le  cri  de  Luther  & de  tous  tes  Moines  apoftats  du  feizieme 
liecle , qni  par  leur  doéïrine  & leurs  mœurs  fcandaleufes  9 
ont  caufé  tant  de  ravages  & une  ii  épouvantable  défola- 
tion  dans  toute  l’Europe.  JDirumpamus  vincula  eorum  Cf 
projiciamus  a no  bis  jiigutn  ip forum  : qui  habitat  in  ccehs 
irridebit  eos.  Et  qu’on  ne  dite  pas  qu’on  peut  fe  fauver 
fans  faire  des  vœux  ; mais  quand  on  a fait  des. 
vœux  , on  ne  peut  pas  te  fauver  fans  obferver  tes 
vœux.  Empêcher  de  faire  des  vœux  folemnels , c’eft 
mettre  obftacle  au  falut  d’un  grand  nombre  de  fideles 
qui  font  appellés  à la  pratique  des  confeils  évangéli- 
ques , dont  les  vœux  folemnels  font  l’expreflion  : le  Re- 
ligieux fait  profeflion  publiquement  de  pratiquer  tes 
Confeils  que  Jesus-Christ,  dans  l’Évangile,  donne  h 
ceux  qui  veulent  le  fuivre  & atteindre  à laperfeélion  ; 
comme  le  fimple  fidele  fait  profeftion  d’obferver  la  loi , & 
s'engage  à fuivre  tes  préceptes  : fe  déclarer  contre  les 
Vœux  folemüels , c’eft  donc  te  déclarer  contre  la  profeflion 
publique  d’une  partie  de  l’Évangile  ; c’eft  infulter  Jésus- 
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Christ  dont  la  fagefie  nous  a propofé  des  confeils  de 
perfection  , & dont  l’admirable  providence  a fufcité  tant 
de  grands  Saints  <k  tant  de  grandes  Saintes  pour  fonder 
les  divers  inftit uts  religieux,  qui  ont  été  fi  féconds  en 
vertus  éminentes  & qui  ont  toujours  été  regardés  comme 
des  afyles  facrés  contre  la  corruption  générale.  Quel  eft 
le  Chrétien  qui  ne  feroit  fcandalifé  de  voir,  qu’il  fera 
permis  par  les  loix  en  France  , de  profeffer  publiquement 
le  judaïfme  , 1 héréfie  St  toute  forte  d’impiété  ; & qu'on 
me  pourra  plus  profeher  publiquement  & folemnellement 
l,a  réglé  de  S,  Benoit,  de  S.  Bruno  , de  S.  Dominique  & 
des  autres  Inftituteurs  de  la  vie  monaftique  ? C’eft  bien  le 
cas  de  dire  que  l’iniquité  fe  dément  elle-même,  elle  fup- 
pofe.  & refpefle  les  droits  de  l’homme  , la  propriété  , la 
liberté  dans  les  fociétés  qui  font  profefiion  de  blafphêmer 
contre  Jésus-Christ  & contre  fon  Évangile , & elle  les 
détruit  dans  les  Ordres  Religieux  qui  fe  confacrent  à 
Dieu  pour  obferver  les  confeils  de  fa  fouveraine  fagefle* 
O hommes  infenfés  & impies  ! jufqu’â  quand  tromperez- 
vous  la  fimplicité  des  peuples  ? O peuples  aveugles  ! juf- 
ques  à quand  fermerez-vous  les  yeux  fur  les  attentats  de 
l’impiété,  qui  ébranlent  les  fondements  de  cette  Religion 
fainte  & divine , qui  peut  feule  procurer  votre  bonheur , 
affermir  votre  liberté  & régénérer  votre  empire. 

Si  nous  examinons  maintenant  le  décret  qui  abolit  les 
dimes  & celui  qui  déclare  que  les  biens  eccléfiafliques 
feront  à la  difpofition  de  la  Nation  , nous  trouverons 
ne  font  pas  moins  oppofés  aux  principes  de  la 
& de  la  Religion , aînfi  que  celui  qui  ordonna 
te  d’une  partie  de  ces  biens. 

Les  biens  eccléfiafliques  ,fous  l’autorité  & la  garantie 
des  loix  , ont  été  offerts  & confacrés  à Dieu  par  la  piété 
des  fideles  pour  la  rédemption  de  leurs  âmes  & pou x 
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l’expiation  de  leurs  péchés , pour  l’entretien  du  culte  & 
de  ta  Religion  de  Jésus-Christ  , pour  la  fubiiftance  de 
fes  Minières  , pour  le  foulagement  des  pauvres  qui  font 
fes  membres , & pour  toutes  les  bonnes  œuvres  relatives 
à ces  fins  falutaires  fi  expreflement  recommandées  dans 
l’Évangile , le  code  des  loix  immuables  de  l’Éternel,  Ces 
charges  d’après  la  volonté  des  fondateurs  font  inhérentes 
à ces  biens  par  une  obligation  perpétuelle  dont  ils  ne 
peuvent  être  affranchis  ; & vouloir  changer  la  defiination 
de  ces  biens , c’eft  violer  les  maximes  les  plus  facrées  du 
droit  naturel , divin , eccléliafiique  & civil , reconnu  uni* 
verfellement  de  toutes  les  Nations  Catholiques  depuis  la 
fondation  de  l’Èglil'e  jufqu’à  nos  jours.  Tous  les  Catholi- 
ques ont  toujours  regardé  ces  biens  comme  les  biens  de 
Dieu , comme  fon  partage  fpécial , comme  le  patrimoine 
de  Jésus  Christ.  Les  Ecclëfiaftiques  n’en  font  que  les 
difpeufateurs  ; mais  ils  en  font  les  difpenfateurs  par  un 
droit  inviolable  fondé  fur  toute  la  tradition  ; & leur  ôter 
cette  adminiftration,  c’eft  les  avilir,  c’eft  les  dégrader 
dans  l’efprit  des  peuples , c’eft  les  dépouiller  d’une  pofief- 
fion  facrée , d’un  droit  inaliénable  ; c’eft  les  affcryir  com- 
me des  commis  à gages;  tandis  que  la  dignité  de  leur 
minifieVe  exige  une  fubiiftance  allurée  & indépendante. 
Un  Empereur  Romain  ordonne  à S.  Laurent  de  lui  livrer 
les  tréfors  de  rÉglife  ; S,  Laurent  fe  croiroit  facrilege 
s’il  livroit  des  tréfors  offerts  à Dieu  par  le  zèle  des  Chie» 
tiens , pour  la  fubfiftance  des  Pafteurs  de  l’Églife  & pour 
le  foulagement  des  pauvres  abandonnés  à fes  foins  : il 
amene  devant  ce  tyran  une  multitude  de  malheureux  dont 
l’Eglife  étoit  la  tutrice  & la  mere  , il  répond  que  c’eft  lfr 
fa  richefle&fon  tréfor,  & il  fait  entendre  qu’il  ne  peut 
livrer  des  biens  deftinés  à un  ufagc  aulfifacré.  C eft  par 
çette  action  géuéreufe } ç’eft  pour, avoir  refufé  à un  ufuïV 
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Jeteur  les  biens  eccîéfiaffiques , qu’il  fut  condamné  à être 
rôti  fur  un  grille:  c’efl  auffi  pour  la  même  caufe  que  S» 
Thomas  de  Çantorberi  a fouffert  le  martyre , c’eft  pour 
avoir  défendu  avec  un  zèle  inébranlable  les  polfeffions 
êe  fou  Eglife,  contre  la  violence  d'un  tyran  & d’un  peu- 
ple révolté , malgré  la  lâcheté  de  fes  collègues  dans  l’E- 
pifcopat.  On  me  dira  peut-être,  que  les  biens  eccléfiafti- 
ques  font  fous  la  puiffance  du  Roi  & delà  Nation  ; cela  efl 
■vrai , pour  en  être  défendus  & protégés  contre  les  ufur- 
pations,  mais  non  pas  pour  être  envahis  & détournés  de 
la  fin  pour  laquelle  ils  ont  été  donnés.  Il  falloit , ajoutera- 
t-on  , que  l’Eglife  fît  un  facrifice  pour  le  bien  de  la  Na- 
tion , ceci  e*!  une  dérifion  qui  ajoute  l’outrage  au  pillage  : 
l'Eglife  ne  refufoitpas  de  faire  des  facrifices  patriotiques, 
mais  on  les  a refufés,  parce  qu’on  vouloit  la  dépouiller. 
Cette  œuvre  d’iniquité  eît  un  facrilege  femblabîe  à celui 
«PHéliodore  , qui  vouloit  enlever  les  tréfors  du  Temple 
<3e  Jérufaîem  pour  en  groffir  les  tréfors  de  Seieucus , Roi 
«le  Syrie;  c’efi  une  imitation  de  l’impiété  des  Princes  & 
fies  Nations  qui  dépouillèrent  l’Eglife  dans  le  feizieme 
iîecle  en  Angleterre}en  Suede,  en  Dannemarcq,en  Suilfe, 
en  Hollande  & en  Allemagne.  Il  eft  important  de  fe  rap- 
peller  que  c’eft  une  erreur  condamnée  dans  les  Vaudois, 
dans  les  Wiclefîtes  &les  Huffites  >que  Us  laïques pouv oient 
wter  aux  Ec  clé  fia  fi:  que  s leurs  pojfejfons , fous  prétexte  qu’ils 
en  abufoiem . Le  décret  qui  dépouille  les  Eccléfiafîiques 
de  leurs  pofTeffions  efl  donc  injùfte  & facrilege  ; donc  tous 
ceux  qui  concourrent  à fon  exécution  fe  rendent  coupa- 
bles rî’injuflice  & de  facrilege  , comme  tous  ceux  qui 
#nt  concourra  à fa  formation. 

Nous  avions  fini  ces  Réflexions  , lorfqu’il  nous  efl 
tombé  entre  les  mains  une  lettre  de  Pie  VI.  addrefiee  à 
l’Empereur  Jofeph  II.  à l’occafioii  d’un  bruit  qui  a voit 
ceurru  que  ce  Prince  penfoit  à priver  les  EccUfiaftiqu** 
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& les  Egüfes  des  biens  qui  forment  leur  patrimoine, pouf 
les  réduire  à l’état  de  (impies  penfionnés.Elledevroit  être 
gravée  dans  tous  les  lieux  où  nos  Légiflateurss’aflêmbleat, 
pour  qu  ils  y viffent  fans  celle  l’arrêt  qui  les  condamne. 

Après  une  courte  expofition  des  motifs  de  politique, 
qui  dévoient  détourner  l’Empereur  d’un  pareil  projette 
Pape  lui  prérente  les  motifs  de  la  Religion  les  plus  capables 
de  faire  impreffion  iur  un  efprit  droit  & religieux.  Puis  il 
continue  : „ En  conféquence  nous  difons  à Votre  TM  ajefté 
» que  dépouiller  l es  Eccléfiaftiques  & les  Eglifes  des  biens 
» temporels  . qui  leur  ont  été  affeftés,  eft , en  fait  de  doc- 
» trine  catholique , un  attentat  manifefte  condamne  par 
« les  Conciles  , réprouvé  par  les  SS.  Peres  & qualifié  paf 
m les  plus  recommandables  & les  plus  refpeélabies  Ecri 
„ vains,  de  do&rineperverfe  & de  dogme  impie.  En  elfeC 
„ pour  faire  adopter  à un  Souverain  de  pareilles  maximes, 

„ il  faut  avoir  recours  aux  faux  enfeignements  des  \ au- 
« dois , des  Wiclefîtes,  des  Huflites  & de  tous  ceux  qui 
„ après  eux  ont  foutenti  les  mêmes  opinions,  par  un  efprit 
; trop  commun  dans  ce  fiecle  de  dépravation  d’idées  les 
„ plus  faintes  & les  plus  refpeflées.  Nous  nous  contente- 
rons , pour  ne  point  fatiguer  Votre  Majefté , de  rappot- 
w ter  parmi  une  infinité  de  citations, celle  qui  de  tout  temS 
„ a été  appliquée  à ceux  qui  ont  tenté  de  s’emparer  des 
„ biens  des  Egüfes.  Rei  funt  damnationis  Anamœ  ù Sap - 
îiphircz  } & oportet  hnfuftno  ii  trader  e Satan  ce  > ut  Spiritui 
„ falvus  fit . Ils  font  coupables  du  crime  pour  lequel  Ana- 
« nie  & Sapphire  ont  été  condamnés , & il  faut  les  livrer 
„ à Satan , afin  que  refprit  foit  fauve.  Nous  tranfcrironS 
„ encore  ce  qu’écri  voit  au  douzième  fiecle  à un  Prince  qui 
„ prétendoit  pouvoir  difpofer  des  biens  eccléfiaftiques  ,!$ 
’p  prêtre  Jean,  Patriarche  d’ Antioche,  qui,  quoique  fchif- 
„ matique  , ne  crut  pas  devoir  fe  taire  fur  l’erreur  de  ca 
««Prince  : R91  ? lui  écrivoit-il , qui  n'es  qu’un  homrnà 
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^corruptible  & mortel  & d’une  vie  de  peu  de  durée: 
« comment  oies-tu  donner  à un  autre  ce  qui  ne  t’appar- 
« tient  pas  ? Si  tu  prétens  donner  ce  qui  eft  à toi , en  t’ima- 
«ginant  que  les  biens  de  Dieu  font  les  tiens , tu  te  fais 
« égal  à Dieu.  Quel  eft  l'homme  de  bon  fens  qui  qualifiera 
«cet  aâe  du  nom  de  précaution  ? Il  la  qualifiera  plutôt 
3)  de  tranlgreffion  , de  défobéi  fiance  extrême  & d’inquié- 
« tude  perverfe.  Comment  celui  qui  profane  les  chofes 
?»  quelconques  confacrées  à Dieu  le  Roi  célefte , peut-il 
«être  un  vrai  Chrétien  & fe  croire  tel?  &c.  ». 

En  condamnant  les  décrets  de  l’aflemblée  nationale, qui 
envahirent  toutes  les  pofieffions  de  l’Eglile  pour  les  met- 
tre à la  difpofition  de  la  Nation  , nous,  fom  mes  bien  éloi- 
gnés d’appîaudïr  aux  abus  & aux  relâchements  qui  s’é- 
toient  introduits  dans  le  fanéluaire  ; c’étoit  le  fujet  des 
gémiflements  de  tous  les  gens  de  bien  : fans  doute  , il  y 
avoit  de  grands  abus;  il  falloir  les  reformer,  il  faîloit 
émonder  l'arbre  & ne  pas  le  couper  par  la  racine.  Le  fuper- 
fîu  des  rien  elfes  prodiguées  à des  membres  oififs  du  Clergé, 
à ces  hommes  voluptueux  qui  s’engraifibient  de  la  fubf- 
tance  de  la  veuve  & de  l’orphelin , pouvoir  & devoit  fer- 
▼ir  à fauver  le  Royaume  de  la  crife  où  de  grands  défordres 
l’avoient  plongé.  Mais  les  mains  facriléges  de  l’impiété 
ne  peuvent  fe  contenir  dans  les  bornes  de  la  raifon  ; elles 
renverfent  jufqu’aux  fondements  du  temple , pour  bâti? 
nue  cité  qui  fera  fondée  fur  Pinjuftice  & fur  Pirréligion.. 
Malheur  aux  hommes  pervers  qui  n’entroient  dans  la 
Maifon  de  Dieu  que  pour  fatisfaire  leur  orgueil  , leur 
avarice,  &îeur  luxe  ! ils  ont  attiré  l’indignation  du  Sei- 
gneur , qui  ne  pouvant  fouffrir  plus  longtems  leurs  profa- 
nations & les  bîafphêmes  dont  ils  étoient  la  principale 
occalion , a enfin- abandonné  fon  héritage  à fes  ennemis., 
pour  être  pillé  & dévafié.  Oui  les  Religie  ux^es  feai- 

galeux  répondront  devant  Dieu  des  abus  énormes  qu’ils 
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faifoient  des  biens,  qui  ne  leur  avoient  été  donnés  qW 
pour  le  fervice  du  maître  auquel  ils  appartenoient.  Ils 
répondront  de  l'ufurpation  & du  pillage  de  ces  biens, 
parce  que  c'elt  une  fuite  de  leurs  défordres  & de  leurs 
-fcandales.  Les  menaces  du  Prophète  fe  vérifient  fur  eux 
fenfiblement:  Vous  ave{  violé  mon  alliance  avec  la  Tribu  de 
Levi,  dit  le  Seigneur  des  Armées  , c'efi  pourquoi  je  vous 
rendrai  mépri  fables  Cf  vils  aux  yeux  de  tous  les  peuples.  Vos 
autem  recejfifiis  de  viâ , & fcandalbxafiis  plurimos  in  loge  , & 
irritumfecijlis paclum  meum  cum  Levi,  dieu  Dominas  Exerce, 
tuum , propter  quod  ego  dedi  vos  contemptibiles  & humile, 
■omnibus populis.  Malach.  a.  On  peut  encore  appliquer  ici 
cette  parole  de  Jesus-Ckkist  à fes  Apôtres  : Vous  (tes  le 
fel  de  la  terre , mais  fi  le  fiel  s' affadit , comment  pourra-t-il 
reprendre  fa  vertu  ? U 'défi  plus  bon  à autre  chrfe  qu'à  être 
jetté  dehors  Cr  foulé  aux  pieds  par  les  hommes.  Vos  efits  fiai 
terres.  &c.  Math.  5.  0 Prêtres  zélés  & fideles!  ô Pafteurs 
Charitables  & dêfintéreffés  1 ne  vous  biffez  point  abbatre 
par  cet  aviüffement  du  Sacerdoce  : vous  n'aviez  point  de 
part  à la  prévarication  , & cependant  vous  ferez  la  vi£h- 
me  de  la  punition  : mais  rallumez  le  feu  facré  dont  vos 
cœurs  font  embrafés  ; les  amertumes  dont  vous  allez  être 
abreuvés  font  fans  doute  bien  propres  à vous  empêcher 
de  vous  livrer  au  relâchement  Si  à la  tiédeur.  Voyez  la 
trifteffe  de  l’Eglife  qui  gémit  fur  les  malheurs  de  la  Fran- 
ce , fur  la  déflation  de  ce  beau  Royaume  qui  fut  toujours 
fi  cher  à Ton  cœur,  & fur  les  progrès  de  l’irréligion  dont 
les  ravages  font  déjà  fi  allarmants  ; voyez  la  douleur  d® 
l’Epoufe  de  Jesus-Christ  , & empreffez-vous  delacon- 
foler.  Voyez  le  myfiere  d'iniquité  qui  fe  confomme,  Sz 
travaillezà  fituver  vos  freres  de  la  tentation  univerfelle  qui 
fe  prépare. C’efi  au  moment  des  combats  que  le  courage  doit 
fe  ranimer  & s'enflammer  : fouvenez- vous  des  Apôtres 
& des  Martyrs, vous  allez  comme  eux  être  haïs  S:  mépnfés 
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tous  les'  hommes  : mais  heureux  fi  comme  eux  vous 
répandez  votre  fang  pourla  défenfe  de  la  Religion  fainte 
dont  la  garde  vous  a été  confiée  ! Heureux  fi  vous  êtes  les 
imitateurs  de  leur  charité , de  leur  patience , de  leur  défin- 
térefiementjde  leur  courage  héroïque  ! On  vous  a dépouil- 
lés de  vos  poffeiTions  facrées  de  la  maniéré  la  plus  tyran- 
nique & la  pi  us  outrageante  ; mais  apprenez  aux  peuples 
qui  vous  écoutent  encore  à refpecler  les  propriétés  des 
Grands  comme  celles  des  petits*  Oppofez  vous  de  toutes 
vos  forces  à l’efprit  de  rapine  & de  brigandage  qui  devient 
fi  commun.  Enfeignez  qu’il  faut  rendre  à Céfar  ce  qui 
appartient  à Céfar  , & à Dieu  ce  qui  appartient  à Dieu  : on 
ne  parle  plus  que  d’une  liberté  effrénée  : dites  aux  Chré- 
tiens qu’il  n’y  a point  de  vraie  liberté  fans  la  foumiflion 
aux  loix  de  Dieu  &:  de  l’Eglife  , & qu’on  ne  peut  brifer  le 
joug  de  l’Evangile  que  pour  tomber  dans  les  fers  de  la 
plus  miférable  fervitude.  Montrez  à nos  concitoyens  que 
l’égalité  dans  la  fociété  ne  peut  être  qu’une  chimere,  & 
que  toutes  les  propriétés  font  fous  la  fauve-garde  de  la  loi 
fuprême  du  fouverain  Juge.  Pourriez-vous  être  complices 
de  l’exécution  de  ces  décrets  injuftes  , qui  foulévent  les 
peuples  contre  les  grands  & contre  leurs  pofleffions  ? 
Pourriez-vous,  par  une  doctrine  féditienfe  , indiquer  au 
peuple  les  Nobles  & les  Seigneurs  comme  des  tyrans  qu’il 
faut  écrafer,comme  d’anciens  raviffeurs  qu’il  fa  ut  dépouil- 
ler ? Souvenez- vous  qu’audeflus  des  décrets  de  l’afiem- 
blée  nationale , il  y a une  loi  inflexible  qui  condamne  tou- 
tes les  injufiices,  qui  réprouve  toutes  les  rebellions,  qui 
établit  toutes  les  propriétés  fur  la  poffeffion , qui  ordonne 
aux  pauvres  & aux  petits  de  refpeéfer  l’ordre  de  la  Provi- 
dence dans  la  diftinétion  des  rangs  & dans  les  inégalités 
fociales.  Pourriez- vous  être  complices  de  l’exécution  de 
ces  décrets  téméraires  qui  nous  repréfentent  toutes  les  loix 
de  nos  peres  comme  des  inftitutions  barbares?  Les  lois 
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barbares  font  celles  qui  anéantiffent  le  droit  naturel  en  de* 
truifant  des  propriétés  fondées  fur  ce  droit  immuable.  Les 
loix  barbares  font  celles  qui  infpirent  des  haines  violentes» 
des  féditions , des  meurtres , des  brigandages  & des  incei* 
dies.  Et  c’elt  ainfi  qu'en  attaquant  la  Religion, on  ébranle 
toujours  les  fondements  de  la  fociété  ; c eft  ainfi  que  1 im^ 
piété  a toujours  été  turbulente , & qu’elle  a toujours  arme 
le  citoïen  contre  le  çitoïeit  ; Surget gens  contra gentem,  Luc* 
a r . Elle  eft  toujours  ennemie  de  la  paix  , de  la  fubbrdina* 
tion&  de  l’autorité.  C’étoit  peu  pour  elle  d’humilierim 
Roi , d’enfanglanter  & de  renverfer  fon  trône,  & de  le 
raffalier  d'opprobres;  ce  n’etoit  pas  aflez  de  fouler  à fes 
pieds  les  Pafteurs  de  l’Eglife , & de  lés  accabler  d’infültes 
après  leur  avoir  ravi  leurs  prérogatives  les  mieux  fondées 
& leurs  propriétés  les  plus  inviolables  ; il  falîoit  encoie 
que  fa  fureur  s’étendît  d’un  bout  du  Royaume  à l’autre. 
JLcce  ego  non  parcam  ultra  fitper  habitantes  terrain.,  dicit 
Dominas  ,*  ecce  ego  tradam  hommes  in  manu  proximi  fui, ...  G* 
concident  ter  ram  , & non  eruam  de  manu  eorum,  Zach.  I r. 
Voilà  l’anarchie  & le  defpotifme  ; voilà  les  conféquences 
de  ces  principes  anti-chrétiens  qui  nous  font  oublier  que 
c’efi:  Dieu  qui  gouverne  les  fociétés  par  les  Rois,  ( ou  par 
ceux  qui  adminiftrçnt  la  fouveraineté  ) fur  la  terre , & par 
les  loix  émanées  de  fa  fagelfe.  Voilà  les  fuites  néceflaires 
de  l’irréligion  qui  s’efforce  d’anéantir  le  chriftianifme  , & 
qui  en  l’anéantiffant  bouleverfera  la  Monarchie  qui  étoit 
fondée  fur  cette  Religion  faintè  & adorable.  Je  ne  puis 
penfer  fans  frémir  aux  attentats  préfents  & futurs  de  cette 
philofophie  orgueilleufç  qui  éclaire  tous  les  peuples  de  la 
lumière  impure  de  fon  flambeau  infernal.  In  gutmre  tuofit 
tuba , quafi  aquila fuper  domum  Domini  } pro  eo  quod  tranf- 
grejjl funtfeedus  meum , & legem  meam  prævaricati  faut  : pro - 
jecit  Ifrael  bQtlum  pnimicus  perfequetur  eum  ; ipf  regnavcruiit 
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tf  non  ex  me } Principes  extiterunt  Cf  non  cognovi.  Ofée  Èa 
Faites  retentir  la  trompette , èleve\  votre  voix  comme  un  aigle 
fur  la  maifon  du  Seigneur , parce  qu'ils  ont  tranf greffé  mon 
alliance ,&  qu'ils  ont prévariquè  contre  ma  loi  •*  lfra'èl  a rejetté 
le  bien  y il fera  livré  à la  fureur  de  fon  ennemi , ils  ont  régné 
d'eux-mêmes , Cf  ils  n'ont  plus  reconnu  ma  royauté ils'ejl 
élevé  des  Princes  Cf  je  ne  les  cannois  plus , Tels  font  110S 
JLégihateurs  qui  ont  afleflé  d’oublier  que  la  Religion 
Chrétienne  devoir  être  la  bafe  de  leur  conhitution  , que 
toutes  leurs  loix  dévoient  être  appuyées  fur  les  loix 
divines  ; & qui  au  contraire  s’attachent  à renverfer  tous 
les  principes , pour  leur  fubft'ituer  des  erreurs  féditieufes 
& des  injuhices  révolantes. 

Nous  avons  démontré  que  pîufieurs  décrets  de  l'affem- 
blée  nationale  renverfoient  les  principes  facrés  & invio- 
lables de  la jufîice  & de  la  Religion;  il  eh  donc  démontré 
qu’on  ne  peut  pas  s’engager  à les  approuver  & à les  exécu- 
ter. Or  tel  eft  l’oblet  du  ferment  qu'on  propofe  de  faire  à 
la  Nation  , à la  loi  & au  Roi.  La  loi  eh  impie  & facrilëge  j 
donc  le  ferment  eft  impie  & faerilége.  Il  fer  oit  inutile, pour 
s’exeufer , d’alléguer  qu’en  prêtant  ce  ferment , on  a fait 
line  rehriélion  mentale  , & qu’on  n’a  pas  eu  intention 
d’approuver  ce  qui  eh  contraire  à la  Religion.  Car  le  fer- 
ment a pour  objet  la  loi  en  général , donc  en  le  prêtant, on 
s’engage  à approuver  & exécuter  la  loi  en  général.  Une 
rehriclion  mentale  feroit  un  parjure;  & le  ferment  eh 
impie  & faerilége  , en  ce  qu’il  a pour  objet  la  loi  qui  ren- 
ferme des  décrets  injuhes , impies  & facriléges.  Jurabisia 
ueritate , Cf  in  jujlitiâ  , Cf  in  judicio. 

Puiffent  ces  Réflexions  deiïiler  les  yeux  de  ceux  qui 
font  égarés , & confirmer  la  foi  des  vrais  enfans  de  l’U- 
glife  Catholique , Apofiolique  & Romaine. 

Pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu* 


